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ONSEIGNÈUR^ 



■Je^aveiis cmçj/? cet Otcnagc-çi 
que pour voae JUteffti c'efi far fis 
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crins ^'fiusfafrote^i^qu*Uvum 

de paraître ffu Théâtre FrançWfQuelr 
que foible qiCU fokj vous nCcevfs^ 
permis, MoNSEiçNnURtde vous 
le àéâàer i en même twts yQus m'a" 
yes^ êiifmki Us louanges. Les vôtres, 
'Mo N SEIGNEUR , font fourfdra 
dans la bouche & dans le cœur de tout 
le monde. Pourquoi me font-eUes in- 
terdites \ Jefens combien mon çceur 
feroit éloquent , mais Hfi^t obéir , 
Ù me réduire ici à ajjurer votre 
Altesse de tiivmlahle attache- 
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du tris-profond refpeâi ûvtc lequel je 
fuis, 
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Le trh'humbk Ùtrh^ 
ohéijjant Serviteur , 
CoLL e\ 









J^ EJLSaN NA:C E S. 

Monfieur D U P U I S , homme de Finance > 
Pcrc de Mariane. 

MARIA NE fa. fille,, amoareufe de Des^ 
Ronaîsi» 

DES RONAISf auffî Financier , atuoa. 
teux deMatiftnt» 

C L E N ARD , cWevant Préwpteut: in feu. 
nevea de dùp ui^ 

GASPARD, Notaire, 

L A V I O L E T T E , Valet de Chambre- 

LAQUAIS- 



Za Scène efi i Paris j dans le Sdlmdâ^ 
Monfieuf Dapnis. 
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DUPUIS 

ET DES RONAIS, 

COMEDJS EN TROIS ACTES. 

ACTE PREMIER. 

SCENE pan MIERE. 

DËSRONAIS, LA VIOLETTE. 

DïS RONAIS,<m»«t;« r»;c>K. 

L doit être chez lui. — Tu n'es qu*Liu 
étourdi: 
Il m'a fait prier de de/ccuit; > 
Pour me parieri avant midi. 
LA ■VIOLETTE. 
IIeftlôrtl,Monfieur; quelqu'uiU'cftve^uprcncirc. 
Mais , en foriani , Monlieur I)upuis 
AiY 
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M'a répété , ttwsfois : (fie f ai bie«4i» rcmendre ; ) 
Si Monfieut Des Rouais , chez «oi , T«itt Wm 

Bi'attendEC> 
Je ne ferai dehors ,4^» -iioe hemat , *|c t/m». 

DES RONAIS. 
Allons , je l'attendrai.— Mo» cher Êi Violette ,. 
Peut-on voir Mariane ? 

LA VIOXETTE. 

Elle eft à fa. toilette > 
L'on n'entre pas encor», 

DES RONAIS, 
U Êtut Tattendre auffi. 
Monfieur Clénard , du moins , eft-il ici l. 
LA VIOLLETTE. 
©uijfùrement.— .Monfieur veut-iL qu'on Tàvcrw 

DES RONAIS. 

Tu me feras plaifir. {ta Ffoletiefe retire.) 



SCENE IL 

DE,S RONAIS Jeul,& fe j€ttant dans u» faumiU 

vJ ue veut-dire ceci ? 
• Monfieur Dupuis voudroit , qu'à midi je ^le viffe , 
Lui ! qui ne voit jamais perfoime avant dmcrî 
De €:t empreflcment , que dois^je imaginer \ ~ 
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COMEDIE. 



li filévt avec vivacité. 

Si c'ctoit pour mon mariage 
Avec ÙL fille I • • » £t qu'à la 6ti , 
II voulu r prciîdré jour , fans tarder d'avantage !— 
(// fe njme dans fin fauteuil. ) 
Malheureux Des Konais ! tu te flattes envain^l 
Les faux- fiiy ans qu'il fe ménage 
Adroitement , pour que rien ne l'engage , ^ 
M'ôtentjdepuis trois an$> Tefpoir Scie courage. 
Hélas ! je lui vois tous ks'^jours » > 
{il [e lève &Je pt^menne. ) * 

Chercher des tours , 6c des détours % > 
Pour éloigner une union fi belle. 

Son prétexte > le phis commun \ * 
( Eh ! par malheur , il n'enâ pas pour un ! ) ) 
Mais le prétexte , enfin i qu'il renouvelfe 
Le plus fouvent : . . . c'eft de me réputer , , 
&ms raifon > le Héros d'aventures gâbntes 5 

D'hiftoites , même très-btiBantes, ^ 
Qu'avec art , fur mon compte \\ à foin d'ajuflet ; - 
Et tout en attendant les preuves convainquamcs» > 

Qu'il faut pouf- Teh désotnifèr , . . 
Souvent par-là , trois mois ^ il fçait nous amufer, 
Cicli qu'arriveroîHI ; s*il fçàvbit maftiWcflè, 
La fèuïe qui foit vraie > Sc qui m'a tourmenté ; ; 

Ma forte intrigue , avec ortteCbinceffe V 
Dieu veuille qu'elle échipe à faiâgacité 1 
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: SCENE iir. 

PES RONAIS, CLENARD. 
DES RONAIS. 

MAiS' , c'eft Monfieur Clcnard >jqu'id je vois 
• paraître*. 
* Ben jour , mon cher Monfieur , votis . me direz 
peut-être ^ 
Pourquoi MonfieiK Dupuis , fi matin aujourd'hui. 
M'a fait prier de defcendre chez lui 'i 
CLÉNÀRD. 
Je rignore , Monfieur , il n'a rien fait connaîixe. •• 

DESRONAIS, Nntemmpan. 
Ebbien ! monch^ Clénard , eh bien ! . 
£n l'attendant , jen anendant ior aie , 

Qui , dans ce même inftaiit> s'habille , ^ 
Je vous demande un moment d'entretien. 
Comme > depuis Ja- mort .d'an nev^u qu'il re-^ 
gtette, : 

Et dont vous étiez Précepteur > . 
Monfieur Diipàiis vous a donné retraite 
JDans-ià mailbn •,— Se qu'il vous traite ^ 
Plus^n ami- 3 qu'en Proteéleur : , 
Cette feande amitié , l'éuoite intelligence» 
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Qu'avec lui vous aviez , m'a voit d'abord fait peurj 
Je me cachois de vous ,.par excès deprudencc. — 
Mais j'ai depuis deux jours reconnu mon erreur; 
J*ai vu, de vous , un trait qui peint votre candeur.} 
Ce trait a.décidé , lui feuFy ma confiance*; 

Et je veurvous ouvrir mon cœur.' . 

Monfieur , comptez fur moi d'avance.^. 

DESRONAIi: 
Vous verrez que j'y compte aflez. 
Vfcnons au fiiit : & commencez 
Par m'avouer qu'il n'eft point de conftâncé 
Qui tienne aux chagrins , aux ennuis i ■ 
Aux peines, aux tourmens,que,dansIicirconflâfice 

De l'état critique x)à je Ais- 
Depuis cinq ans, me fait foufïrir Monfieur DypuiSr 

CLÉNARD. , %: 

Quels font donc ce$;chagrinsc? « Jç Jae.vcis point e 
VQSpeines,— 

Monfieur Diipuis s^qtli vous chérit , 
Ne kdflè pluis les chofes incertaines ; 

Pourquoi vous tourmenter l'efprit ? : 
Tons deux placés dans la^hautc finance , . . 
Le même état formai'd'abocd la convenanqe ; 
Maisphisricheque vous*, touché de votre amoutr> > 
n. préfère, pourtœt , votre fimplç^Uionce 
A -des pattisjjuiflans , à des Gens de la cour*. -•> 



tz DUPUIS E T DhS RONAIS, 

DES RONAIS, rimerrom; ant avec humeur» 
C'ett depuis trop longteiTis » Monfieur > qu'il me 

préféré 5 
. Qu'il eft prêt à finir -, & qu'enfuitc il difFéte ; 
Qu'il me promet fa fille , & ne prend point de jour ; 
Ne fixe point de tems ; qu'il s'éloigne , s'avance ; 
y Qu'il m'enlève , me rend 5 qu'it èçeint tour-à-tour 
£c ranime mon efpérance ! 

CLÉNÀRD> reprenant vfvement. 

Mais , ^ut la fonde dans ce jour. 

Par exeihple > fur la décence > 

Bélt€at>commëil l'eft^ • • . en vous logeant chez lui , 

Nç f(Hit41 pas très-bien, que le monde, aujourd'hui , 

Ppit aoire votre hymen conclu dans fa tête ^ 

DES RONAIS. 

Oui» 
D'accord. 

CLENARD. 

Eh bien ! il a , je crois, eu la marne 

Pe ces pères qui n'ont marié teucs enfànsj 

Qu'à Tâge de vingt citiq ans. 

A cet égard , encor votre peine eft finie : 

Mariane , depuis huit joues i 

Vient d^attèindrccetcrmc- 

DES KOH filS y teprenmt vhemnu 

► Eh ! ce n'dl point fonâge \ 

Jtk ce inoyen il n'eut lamais recours 

Pour éloigner mon mariage. 

Xt ceb n'étaât point ^ il a doac, en ce ca^» 
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Pour être à mon égard it^ufte fiititannique , 
Quelque motif caché > que je ne conçois pas, 
Vêus êtes Ton ami » fou confident unique j 
Ceft où j'en veux venir. Une vous cache rien -, 
Vous devez être au ait y vous êtes ferviable j 
Daignez me découvrir • • . 

C L É N A R D , einummfanu 
Quoi donc ? — Vômfçavcz bien 
Que c'cft un homme impcnètïibk. 
DES KOl^ hlSyd^nnairpiqué. 
Il feftbien moins >Monâettri que vous n'êtes diP 

CCCti 

CLÉNARDt 
Moi, Mofifieur i 

DES KOli KIS yviv9fimt. 
Oui ) Moniteur > vous fçavez fon fecret* 
£n me le révélant , vous pendriez m^l faire? 

Et moi > ie ibuciens > au contraire > . 
Qu'en vous ouvrant à moi , fur ce fecret fâchçiix > 
Au lieu de le trahir , c'eft nous fcrvîr tous deux. 
Et jcje prouve ... 

C L É N A R D , l'interrompant. 
Il n eft pas nécef&ire 
De rien prouver j & là-dcff'us , de faire 
Des raifonncmens merveilleux -, 
Puifqne je ne fçais rien •,— rien du tout , à la lettre- 
Car enfin , daignez me permettre , 
Ou vous vous aveuglez» ou vous avez du voii; 
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Qu'il ne ditjamais rien-,— Il faut qu'on le pénétre.-*- 
II ne rcfte plus qu'à fçavok 
Si c'cft une rhofc poflîble y '•■ ♦ 

Vu cette défiance horrible : 
Qu'il a dé tout le monde , & que vous» connaiflfez /- 
Et dont tous fes amis , comme vous , font blcflèz^ 

DES R ON Aïs ^foiblemenfk 
Oui , je connais fa défiance . • « 
6 L E N A R I>i l^ interrompant mvement. 
Mais bien ? là conimiflèz vous bien } 
Jamais les Jeunes gens n'approfondiflcnt rien.— 

Avez-vous eu la patience 
De la bien obferver } «^ D'iabord^dans fon maintien 
Rien ne l'annonce.— D cft d'une humeur libre & 
gaie ; 
Mais je dis , d'une gaité vfaie. 
Malin , railleur ', aimant les traits plaifants: 

C'eft fous ces dehors féduifants > 
G*eft fous un air ouvert en apparence , . 
Qu'il cache cettedéfiance. — 
Uéfpéce de la fienne ,à ce qu'il me paraît > 
Ne ^ porte point fur l'intérêt » 
Mais fur les fentimens. — J'ai cru voir & je penfe, 
D*abord : . . ... qu'il ne croit point à la.rQOpnnaif- . 

iance. — 
Er piiis 5 d'ailleufs inquiet, comme il eft , .. • 

DES RONAIS, l^intmomfant vtvemenn 
Quoi ircft-ilfurJes gens qu'il aime! 
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CLENARD; 
Précifctnent , &,c'eft fon ami même , 
Qu'àfoupçonner > fou cœur e&toùjours prêt.— 
Je lui connais une ame, fi feufible > 
Sindéliçate , à tel point fufceptible 
Sur l'article de Tamitié , 
QtiMl ne feroit pas impofllble 
Qu'U-eikcraj de.fcs jours , n'être aimé qu'à moitiéy 
Ou , point du toutr-^ Auflî dit-n> qu'iWcfcfpèrc 
D'être jamais aimé comme il aime. . 
D.£ S R Q N A I S ^ avtc la plus grande vivicità 

Eh ! Monfieur , 
DoutCrt-il que \t l'iiimé , & le refpedbe en pcre ? 

La défiance dans un cœur^ ' 
Peut-elle aller fi loin? & d'où peut-elleoiaître 

•CL É,N A*R D.'. 
Bon r il la poufië encor plus loin , peut-être ^ 
Et je n'e» fe^ois point futpris : — car les noirceurs » 
Qu'il efiîiya jadis* de la part de fes Sœurs-, 
Detousfes obligés, l'ingraqmde exrrêmcj 

De Tes ennemis les «^fureurs;, , 
La perfidie, & les horreurs 
De (ts amis ; .. .(j'entends , des gens qu'on aimeO 
Enfin , des trahifons de toutes4es couleurs \ ...^ 
( D^uiktm de vaix plus bas, ) 

De fa défunte fenune même v 
Peuvent fervir de refte à le juttifier 
Iîe„c»indreles.huniains,„&.dç. s'en défier.^. 
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DES KOT>iAlS,aujl/iv/v€mm. 
Qiloi ! vous penfez qu'il fe défie 
Dcmoi- même > de moi ? 

C L É N A R D. 
De vous-même. — Eh ! mais , oui. 
La cruelle Philofophîe , 
Que par l'expérience il acquit malgré lui. 
Et que dans fbn efprit fes malheurs ont aigrie , 
A bien pii rarmcr de foupçons . ' 

Courte vous-même . . • . 
DES R O N A I S> l'intif remuant avic impatimcé*: 

Eh ! fur quoi > je vous prie ! 
C L É N A R D. 
( Siir quoi , Monteur î — Mais d'abocd fupofons: 
Sur un peu de galanterie* > 
DES KOnhlSyunftu emhdrajfé. 
Mais où la voit-il donc ? — Ceft une rêverie.— 
Et puis d'ailleurs , font-ce là des raifons ? 
Si c'eft là - deflus qu'il fe fonde , 
Ceft un prétexte tout au plus. •— 
Croire MonfieurDupuiSj pédant, ... c*eftunabus. 
Une erreur / — lia trop vécu dans le grand monde > 
Pour me chicanner là dcflus. . 
C L É N A R D.: 
Vous vous trompez très-fort. Cette gidanterie, ^ 
Que d'un œil indulgent , il à vu d^s autrui » 
Peut très-bien , ( fans pédanterie , ) 
£hns fon gendre futur ^ le bleâèr aujourd'hui* 
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Son cfpxit défiant*, fon humeur foupçonncufe , 
Doit la croire en hymen beaucoup plus dangercufe , 
Que vous ne vom f imaginez. ~ 
Par clle,il voit d'abord vos coaurs aliénez} 
Le mari dérasgé , la femme msdheureufê ; 
{vD^unton de voix plus bas. ) 

Et peut-être moins vertueufe. — 
II voit tous vos devoirs , enfuité abandomxez ; . 
^ Une conduite fcandaleufe > 

L'exemple affreux que vous donnez 

A des enfens infbrtunez j 
Et n'aperçoit pour tous , qu'une fin doulourcufc,^ 
En l^ voyant après , eux &: vous ruinez j 
Et du mépris pubHc ^xauverts, .& conftcmezé 
Voilà , Monfieur , voilà la peinture fidèle , 
Qu'il peut fe faire,. Jui, des plaifirs ciftcnez-,. 
Bes vices qu'il traitoit prefque de bagatelle. 
Quand leurs triftes effets , . quand leur fuite cruelle , , 
Contre lui-même, encor ne s'étoijnt point tournez, . 

,D E S . R O N A I S , trh ^Mcomerté. 
Mon cher Clcnard, vq^ outrez la matière V 

Vous vous êtes donne carrière , 

Et Monfieur Dupuis ne voit pas 
Le mal fi grand. 

CL Ê N AR D, en le quittant. . 
Quelqu'un adreflè ici fes pas. , 
Je vous laiffc , Monfieur. . 
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SG E N E IV. 

DES KO îi Al S, ftulyirrejiémmtbilti 

* \L/E tablcau4à m'effraye.— 

(m inftantde filence.y 

Je lens bien au fond de mon cœur » 
Que malgré toute fa rigueur > 
Sa morale n*eft que trop vraye. — 
Je fuis 5 & confus , & furprit» 

Lorfque jemerapellè en fecretma foifoleflè \ . . ^i 
J!alpii céder à là Comteflè , 
Pour'<|tHie n'eus famaisr que du mépris»' 
Et j'ai trahi lâchement là tendreflfe 
De l'objet dont je fuis épris , - 
De Mariane, que j*adore. 

Que je n'ai pas celfè d'adorer un moment ! .. :. 
Par bonheur du moins , elle ignore 
^ Ce- paflager égarement.— 

Depuis un mois qu'il dure iha fàittnon tourment.-^ 
Ah ! de ce vain amufement 

Mes remords l'ont vengée, & la vengent encore / 
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SCENE T. 

DESRONAIS> MARIANE. 
D£S.RQNAI5> êpercevAm Mgrûutf. 

JVl Ai$ , c'eft^IIé , enfin / la voici. 
MARIANE, avn un âirde furprife. 
Comincnt/c'eft vous Mbnfieur ! quoi , fi matin ici / 
C'eft une chofc fingulière / 

D E S R O N A 1 S. 
Auflfi, Madenxai/èlle^aufli^.. 
Eft<e fur Tordre exprès^de Monfieur votre Pcre* 
Qui veut qu'avant mkfi,... 

MARIANE, f interrompant. 
Que veutdire ceci } 
Pour la même heure , il mande foa Notaire i^ 
Cela cache quelque miftére... 
DES RON Aïs, ^rii vivitnenu. 

Si ce mi ftêre là pouvoir être éclairci. 

Comme je le défire ; ••• &rfi , . 
Ce bon Notaire , & moi , mandés à la rticme heure, 
M^n^tel» Dupuis-^ voyant que vous êtes inai^^teti 

Pour notre hymrt , marquolt cet yiftant ci i 

Ecoutez donc *.^ 
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M A R I A N E j tinnmmfm: \ 

11 feut encore attendre j 
Pour nous livrer à cet efpoir. 
DES KOT!^ AIS9 avec g^né&vivMité.. 
Non 9 nous ferons unis ce. ibir} 

It le coeur me le dit. 

M ARIA NE. 
Mon Dieu ! daignez fufpendre • . • 
D E S R ON AI S , Nntemmpant avu tranfpâm 
Ah / fi c'étoit aujourrfhui rhcurcux jour / . . . 
( ^miffàmfânt ifèi-mime. } 

Laiflèz^moi me flatter encore ^ 
l Qu'il va combler mes voeux , . & mon amour. — ^ 

Mariano je vous adore:: 
Tous les jours , par dégrés , mes feux fe font accrus} 
Hier, en vous cjuittant tout plein de votre image > 
Je croïois ne pouvoir vous aimer davantage > 
Et je fens , qu'aujourd'hui , je vous aime encor plus. 
MARIANE, tendrement. 

En peignant votre amour ^ vous peignez ma ten- 

dreflc,. 
Excepte , ... que mon cœur n'en eft jamais diftrait ; 
Tout avec vous, tout de vous , m'intercfleî 
Sans vous , rien n'a pour moi d'attrait *, 
A rien mon ame n'eft fenfible. — 
Mais vous ? , . . ah / Des Ronais / . . . . comment 
çft.il poflîble 
Qu'on ait eu fur vous des foupçons, . 
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Que VOUS pouvieaim'êcre faifid^le ?~ 
£r far lerqaris .mon^fere appuy<Âc.ics mfons. 
De dilTérei toujcHUS } 

DES KOfiAlS, 4VÊC m tf^iitmbii. 
Eh / mais > Madcmoîfelle , 
Eh / mais , fur ma légerecés» ^ - fc 
Vous a-t-a jaoïab raporté /v^ *" 
Xâ preuve d'aucuivfàk } *Cî 

M A RI A N E. V 
Non , je vous tends juftice; ^ • 
iPeut-êtrc ces foupço*» ne font qu'un artifice^ 

Pour. mieux colorer {es délais? 
.J'^ûmeà le croire. 

D E S R ON Aïs , refwumt vivmnt. 
Oh / out« «-' Mais revenons > de grace« 
A notrehymen^-*- fi ce jour-ci fe paât 
Sans voir combler cous nos^foùhaits s 
Si votre Perç, encor , veut par de nouveaux traits» 

Fatiguer notre patience ; 
Avec refpeél alors., élevez votre voixî 
Votre majorité*, fans bfcflcr la décence , 
Peut aujourd'hui fisdte parler des droits* 
M A* I AN E , ^m m firme & te^dtt. 
l>^sdroic^? . . . àcet égard, perdez touteefpcrance. 
Quoi ! des droits contre un pete? Eh / •.. peut-om 

en avoir ?«— . 

Moî> dTiuHeurs , je n-en ai pas mgmc en apparence;. 
*' fi i*en avoisi«— loin de les faire valok» 
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»— — IM— — i*— — I II I I — Wii— — -mi 

Je me-renfèrtnetois encor par préférence. 
Dans lès bornes "de mon devoir^. 
Et d'une fufte obéiflânce. 
• © E S R'ON Aïs, Mvîc impatimeu 
Ccft outrer lecefpeâ, & la reconnoîflànce.— 
Jeconnois vos devoirs , je les vois , les fens bien \ 
Mais n' a t-il pas les fiens ? & ne vous doit-il rieni 

MARIANE, avtc douceur. 
Non, rien du tout, Monfieur, 

DES KOl^ AIS9 avefi un pêuJecolere. 

tOcH* avoir bien envie 

II 

De s'aveugler ! — CrueHe ,- eft-ce là de l'amour ? 
£ft-ce là conune j'aime ? — • ah ! votre ame en cejoilr ^ 
• A votre père , en efdave aâèrvié., • , « 
fM AR*I ANE, Nnterrmpant. 
Ah7 vous ignorez. Des Ronais, 
Que le moindre* de fes bienfaits 
Eftdem'avoir donné la vie. 
D E S R O NAIS. 
De grâce , expliquez* vous, 

MA R I A N E. 

' Si vous fçaviez, ô Ciel / 
Quel «Il , quel fut, pour mois fon aniour pater- 
nel ? ... — 
i A ce./buvenir <}ui m'enfkujipse,, ^ 1 

Je me dois de vous Eure ici llaveu cruel. 
I>*un iàit,;.;.que'fc youlois rea£eça>er ^dans moflr 
.aine; .: 
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( Non, par raport àmoi -, vous le verrez aflèz i ) 

Mais, puifqu'enfin vous me preflèz 
Sur mes prétendus droits , aprenez ... je balance. 

DES RONA^'S, ùh'tindtmm. 
Parlez , jevousadore, & vous me connoiflêz, 

MARI ANE , avec effnpond^ame. 
Oui> mon cher Des Ronais, je'vouseftimeaflèzr> 
Pour vous dire avec confiance : 
> Que victime par ma naii&nce. 
Des préjugés & de Topinioa, 
Mon père y malgré &l famille,, 
Longtems après fit , pour (z fille , 
Du fçeau des , loix , marquer Ton union. -— 
De Ton amour pour moi > fon hymen fut le gage» 

D E S R O N A I S 5 Avec la âtmiere^vivaciti^ 
Divine Mariane I — ou j'aimerois bien peu 
Ou , vous devez penfer que ce pénible aveu , 
Auquel Tamour d un père aujourd'hui vous engage^ 
Loin de diminuer mon refpeét , ic mon feu , 
Me touche > & vous honore à mes yeux davantage ! 
. MARIANE 'iptf^rMifsr 4t/ec ikàUur. 
Vous voyez -que-je lui dois tout 5 
Mais, pour le mieux fentir, écoutez jufqu'aubout: 
Scàchez que pour ce matiage 9 
De fon père cruel il fut dèshécité. . 

U lui relia pour tous' biens , foncoutagç | 
Qui lui fervit-.fa fortune ^ Pou vragCj ' ' 
Et le finm de ia fersieté. ^ 
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Et s'il s'eft vu daos la cl^«aâeé > 
Oeil Ton dxnoutpouc moï^ t'eft ia tendf e iinptu*- 
dedce 
'Qui caii£i feule "lôn nnlheur'; 
Jugez pac-là» îufqu'où moa cœulr 
DoU poctet la i^conftioiiËincie t 
Etc'cft avec refpea^ôcc'eft/damlefiledce» 

Qu'il &ut actendte mon bonheuc 
D'un pere^ ... à qui je dois uae double exifience. 

JDES KO'H KIS y Pth-mvman y & vit^ 
4. Non> jç ne fiis plus d'içttaocei 

Et ce mortd vertueiec 
Ne peut former , quand fy peaafe , ^ 
I>autre& de&s % d^auitres voeux y 
Que ceux de nous rendre heureux; 
£t je rçprends i*e(péraoc< 
Ce le voir eo ce même îout 
Coofionner notiie conitance > 
, Vos vertus , & mon amour*. 

yi AK I A N E3 <iW4îr mUHi^nSafhfiiit. 

îl veut notre bonbeur.--Ouv -^ Mais > i notse tour i 
Occupons nous de la maniece > 
Et parlons de notre ancien plan » 
De nos projet^ . . . poiic tendre lieiirei»; <je digne 

pcre, : 

§itôt que nous fe^^n? ; tm^^ * « ; 
DES RONAJS » V^wêfht^4'wviv0Qftu 

Par 



CO MEDIeI 15 

Vsar mes foins chaque jour le rajeunie d'un an. -» 
Par des riens > quiibnt tout le charme de la vie^ 

Quand ils naiâènt du (èntiment; 
Par exemple les loirs , s'il eft feul un moments 
Je lui lis> ou je caufe , ou je fais fa partie»... j 
Je ve«ix|>our (es plaiiirs> pour fon amu&ments 
Pour coRteâter fes goûts > mettre tout en pratique. 

M ARIA NE, v/ff/»e»r. 
H a celui de la muiique • . . 
DES KOli MS ^Cintm9mfanu 
Je le fçais bien ^ il faut tous les iiyvers 
Doubler le nombre aumoins de nos concerts. 
M AKIAN £ 3 f interrompant avec feu. 
Oui , mais parlons de fes foirées^ 
Les* miennes lui font coniâcrées , 
Depuis qu'il ne fort guère, & qu'il ne foupe plus. 

Je lui continuerai ces devoirs aflidus ; 
Je lui tiendrai toujours fidèle compagnie -, 
Mais , fans vous gêner , vous> 

D E S R O N A I S , trh-vivement. 

Me gêner ! — Mais alors ^ 
l Je vous promets , pendant fa vie , 
K De ne jamais fbuper dehors. 
^ IMARIANE, avec vivacité & [miment. 
Ainfi donc tous fes goûts vont devenir les nôtres ; 
0\x les nôtres aux ficns en tous feront fournis.— 
Sur-tout ayons grand foin que {çs anciens amis 
Soient mieux reçus de nous , que les micis & te 
vôtres. g 
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« 

DES RONAIS, reprenant ai/ec imfituopté. 
Eh mais ! fi vous voulez , nous n'en verrons point 

d'autres. — 
Qiwnd nous ferons unis par des liens facrés. 

Tout m'cft^gal > & vous -me fuffirez. — ». 
Eh! qœ m'importe après le relie de la terre \ 
Je n'y vois rien que mon amour. 
MARIANE, tendant la main à Des Rona/s. 
Ah! Des Ronais ! — Voici mon père de retour. 

DES RONAIS- 
Voyez-vous 5 voyez-vous avec lui fon Notaire? 
J'"en tire un b©n augure. 



SCENE V !• 

D , 

MARIANE, DESRONAIS, DUPUIS, 

GASPARD. 

DUPUIS, d'un air de gaieté. 

A H! bonjour , mes enÉins, 
^ Je vais vous parler d'une affaire 
Dont vous ferez tous deux également çqiuens.— 

1/ conduit le Notaire au fond du Théâtre. 
Vous, Monfieur Gafpard, pour bien feire, 
D^lis mon cabinet , là-dedans , 
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Pafïèz toujours.— Et près de mes regiftres» 
Sur mon bureau vous trouverez les titres , 
Et les papiers qu'il vous faut , pour pouvoir 
Faire notre Contrat , & vous viendrez ce foir 
A huit heures ici prendre nos fignatures. 

GASPARD. 
Je le rapporterai , Monfieur , fait Se parfait. 
DV PUIS, au fontl du Théâtre avec Gafpard. 
H vous faut quelque temps pour vous bien mettre 

au fait 3 
Je vous joins tout à l'heure. 
DES RONAIS>*ii5i Mariant avec nne joye 

exceffive. 
Ah ! je vois que l'effet 
Suit de bien près mes conjectures f 
Et notre mariage eft fait. 



SCENE VII. 

DUPUIS,MARIANE,DES RON^IS- 

D U P U I S , ^'iw» tf/V ouvert & gai. 

JuLh bien isnonÉPes Renais ^comre mon ordinaire» 
Si je vous mets dès le matin aux champs « 
Vous ne perdrez pas votre temps i 
Car en votre feveurj je prétends me défaire 

Bîj 
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De ma Charge , ici , pour le prix. 
Qu'en fept cent trente je la pris :-^ 
C'ett fur le pied de fa finance. 
. DES KOl^klSytranfforté dij$i€. 
Je vous entends •,...& ma reconnciflànce. .•' 
M A RJ AN E , auffi tris^ivmtm. 
Ah ! îhbn -Pcre ! 

D E S R ON AI S , Cmerrompant. 
Ah ! Monfieur ! . • Dans mon raviflèment ! . . 
D U P U I S > l'interrompant & déblayant ceci trh-vUe. 
Arrêtez; en ceci, je n'ai d'autre mérite, 
<j^ue les pas que j'ai faits pour avoir l'agrément. — 
Depuis quatorze mois que je le fôUicite., 

Ccft de Dimanche feulement 
Qu'ils me l'ont accordé .r-Courez-donc au plus vîte^ 
Faire au Miniltre en ce moment , 
Mon dier ami , votre remercîment \ 
Je fis le mien hier, allez. — L'heure prefcrite 

Efl: midi. Midi va fonn^sr ; 
Avec nous revenez diner. 
Msàs, partes. 
DES KOViklSyhQndelnMnime. 

Oui, j'y cours, j'y vole; 
Car pat'lâ notre hymen, dont je ne doute plus ..— 
Ah ! ma reconnoif&nce î . . Ah ! dariU'ivreflc folle -, .• 
L'ivreflè de ma joie . . . — Un défordrc confus . . — 
Mon cœur , pour trop fcntir , ne rend point . . — la 
parole 
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Me manque • « • embfaflcz moi. 

tl[$n tH embraJUkntUufMiii 
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SCENE VIII. 

DUPUIS, MARIANE. 

DU FUI S, voyant finir Dm ïïwâiii itvec un f tin 
étimmminty & di[imt ce qui [nit % du ton d'un homme 
qui nefenfe fas ce qu'il dit , & d*un air moitié had. n 
& moitié firieuTi, 

\MJ e ls tranff)orts fuperflus ! 

Comme pour cette Charge , il s'enflâme lui mcmcl 

Sa reconnoiflance eft outrée s & me déplaît. — 

Je ne lui voudrois pas cette chaleur extrême 3 

Pour un objet qui n'eft que de pur intérêt. 

MARIANE. 

Lui L . . qu*ùn vil intércr.— Mon pefejcff-iîpoffible 

Que vous puiffiez Fcn foupçonner i 

Sur cet objet , s'il a paru fenfibîe. 

S'il vient de s'en paffionner, 

G'eft qu'il voit i c'eft que j'tnvifage 

Que cet anangement fait notre mariage > 

Et qu'enfin il n'eft plus obfcur 

Q}i'ilrcnd notre bonheur au/Ti prompt , qu'il eft fiir 

B iij 
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D U P U 1 S > fiur$ant maUgnemfnu 
Oh ! pour fur > il eft fur; mais point fi prompt. 

M A R I A N E. 

Qu'entends- je? 
D U P U I S. 
L'agrément d'une Place étant fort incertain , 
Pour prévenir ma mon d'avance je m'arraoge : 
Je lui cède ma Charge , & lui promets ta main ; 
Ta main 9 c'efl: mon projet , ne crains pas que j'en 

change. — 

B*nn t^n léger , & en riam* 
Mais fi vous vous flâniez que ce fera demain » 
Tous deux vous avez pris le change. 
M A R I A N E , avîcun trouble marqué. 
Mon père ! . . • Des Ronais • . . • 

D U P UI S , f interrompant. 

J'eftimeDes Ronais j 
Je Taime , de mon cœur il a fait la conquête ; 
Il m'aime auflfî ... du moins j'ai de fa part cent traits 
Pe fon amitié tendre , & de fon ame honnête. — 

Je répondrois de Des Ronais, 
{Achevant d*un ton badin & en riant. ) 
Si l'on pouvoir répondre avec raifon, jamais. 
D'un homme , quel qu'il foit. 

M A R I A N E > vivement. 

Eh bien ! qui vous arrête ? 
DU PUIS, éCun ton affectueux & tendre. 

Rien,— Tu vois qu'aujourd'hui j'affure fondeftxn; 
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Ma Charge , ( au prix que je la lui fais prendre , ) 
Eft un figne éyidcnt , c*cft un gage certain , 
Pour lui de mon amitié tendre » 
Doit lui prouver , à ne pas s'y méprendre , 

Tris 'tendrement* 
Quec'cft mon cœur qui k choîfit pour gendre.— 
Et même > par malheur , fi je mourois demain , 
Je t'ordonne , entends w ? de lui donner la main. — 

D'un ton badin & léger. 
Mais je vis.— Et je veux attendre avec prudence , 

Qu'enfin fon caraâère ait pris 
Plus de maturité *, i .. toute Cl confiftance. 
Trop galant , à préfent . . . 

M A R I A N E , Cinimomfant. 

Oh l mon père , d'avance , 
Je vous préviens , qu'ici , je réduis à leur prix 
Les fbupçons qu'on vous donne*— Ont-ils quelqu'ap- 
parenceî • - 

D U P U I S , f» riant. 
S'ils en ont? — Là-deflùs, malgré ton aflîirance,' 
Je puis 9 en te di(ànt ce qu'hier j'en appris» 
^ En allarmer juftemcnt tes efprits. — 
Mais non » je te l'épargne , il fiiflSt qu'il fe range.— 
Moi, je veux t'affijrer un bonheur iàns mélange. 

Et dans ce fiécle des bons airs. 
Quoique je fente bien qu'on va trouver éaange i 
Quoique ce foit me donner un travers , 
D'exiger qu*un mari n*aime rien que Ci femme 5 
Je prétends » cependant. . » • B iv 
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MÂRIÂNE» fmerrêmfam âv9e imf^Ltience» 

£h quoi l moD père > jBh i^ qu^ * 
Moi 9 je fuis fure de fon ame » 
Des Ronais n'aime rien que moi; 
n m'eft fidèle. 

DU P U I Sydu tpniiphsratliHfr. 
£h oui! oui dà ! je me rappelle » 
Ma chère e»&nt > qu'à fon âge autrefois.^ 
Tout comme lui , f étois aufli fidèle 
< A plufieurs femmes à la fois. 

Mais ce Notaire attend* 
M A R I A N E, eanltmt: 
\ De grace> 

i ' Un inftant. 

D U P U 1 S. 

Soit > un inftant > paflè* 
M A R I A N E , d'uB air frétant. 
Mais du moins , dirçs-moi vos nouvelles raifons»: 

Pour le mettre encore à répreuve* 
Le condamnerez-vous fur de fimples foupçons ? 
N'en feut-il pas donner la preuve l 
D U P U I S > légèrement y&en badinant* 
Oh ! la preuve \ nous y voilà : 
Eh ! jamais en peut-on donner de tout cela i 
Ce que je fçais : c'eft qu'une très-bonne ame >. 
Un homme fort zélé > m'a dit > que ce galant 
Etoit fort aimé d'une Dame $ 
D'un état même très- brillant. n=^ 
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£t juftement , c eft -là ce que )e blâme; 
C'eft tout ce que je crains qu'un tel attachement. «-« 
Je paflèrois plutôt un fîmple amuTement > 
Mais le goût que Ton prend >. pour une honnête 

&nune y 
(Ainfi. qu'on Jes appelle, en ce fiécle charmant x]i • 
Apporte né ccflairemenr 
Le trouble dans une famille* 

MARIA NE; 
£h ! mais , mon père . • »^ 
D U P U 1 S , l'interrompante 

£h! mais > ma fille»»» ^^ 
Ptnfez-y bien. — Je vais • ^., . 

M A R I A N EyPMrriunt. ^ 

Mais > encore un momenr. . 
Si ce tf eft point un conte ridicule^. 
On vous Taura ^lommée y oa vous aura toutxUt^i 

D- U P. H, I S. 
Point du tout > par un vain fcrupulè» , 
Sottement Ton s'cft intetdic 
Sie me nommer la Dame; ^ 

M A R I A N E , prefqtfmpkurdnt.'^ 
Allons J c'ëft -une hblc% 
D' U P iri S , d'unton fétiiux. 
Ce fait peut être faux, ma^ il eft vraifemblable I "^ 
Ainfi > fe dois attendîtes & ne rien hazarder.— « * 
{jyunton affe^meiix,& avecU plus grand atttndrifftmm^] 
Mai&AUie vérité conftante > 

BSrv 
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Que tu vois ) que je. fëns ,quj m'cft toujours pcé- 

fente , 
£[ guemon cceuc fe plaît à te petfuadei : 

C'eft que ^e t'orne , & que jamais un père 
N'aima faille autant que moi. — 
(utfrrrani tinditmtnt entn fii bras ) 
Ma chcîc enfem , j'ai mis en toi 
Ma félicité , toute enriéte. 
Retiens les larmes que je voy. 
Situfçavois, pour toi, jurqu'oùva macendieflèi 
L'excès de Ca. délicateflè ! .. . 
Tu fëntiiois que c'eft bien malgic mot 
Que j'afflige ton cœur : que malgré moi * j'env 

ploye . .. 
lAAR.ÏfitiE,l'>nterr»mfimt , &fi mitant en fleurant. 
Mon pcte ! à fon retout , quand il va toutiçavoit , 
Des Renais paflèra, de l'excès et la joie. 

Au comble «hélas ! du délèfpoii ! 
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SCENE IX. 

[D UP U I S feul y & d'un ton attendri. ' 

XA H! ce n*eft point, (ans une peine 

extrême. 
Que je fufpends, que j'éloigne rhy"^^^ 
De ces deux chers enfans , que j'aime ! 
(D*un ton ferme.) 

Mais tour me t)rouv?, à 1 examen , 
La vérité de mon fiftême*, 
Et mon expérience même 
M*a trop fait , par malheur,connaître les humains.— 
( D'un ton plus vif y & plus ferme encore.) 
A cet hymen fi jedonnois les mains , 
Abandonné dans ma vieilleflè , 
Réduit à cet état , dont j'ai cent fois frémi > 

Je vivrois feul , & mourrois de trifteflè , 
De perdre en même tems ma fille & mon ami.— 
C'eft cette juHe défiance , 
Que je renferme dans mon fein , 
Dont j'épargne à leurs cœurs la trille connaifTance, 
Qui ne feroit qu'augmenter leur chagrin.— 
Et pour donner en apparence , 
Quelque motif à mesdélais , 
Sur fcs exploits galants j'attaque Des Ronais. 

Bvj 



itDUPUIS ET DES RONAIS, ' 

Ce If eft qu'un voile adroit , pour couvrit le miftère > 
Que de mon fècret je leur fais. — 
Mais 9 finiflbns avec notre Nocaire \ 
Nous rongerons au tdjc 9 après.— 
D'abord^gagnons du teins. Ma fille Se Des Ronais 
Auront beau m'accufer d'une injuftice extrêoie », 
Je ne dois point , aux dépens de mon coeur 
Pour faire plutôt leur, bonheur y 
Me rendre malheureui: moi-même* 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE 

Ecinetoutne pointaugiidemesfiiui! 
haies ; 
Ma iîlle ne aoit point l'intrigue 
De la Dame inconnue y avec mon Des Ronais} 
£t mon efptit Je laflè en vain ^ Se lë &tiguc 
A pouvoir en donner la preuve pai des &ics.->i' 
El cecte pieuve eft pourtant nteeffiiic». 
Pour obliger nos Amans à & taire j 

Psour juftifierines délais. — 
Clinaid gourroit me la donner peut-être» 
On dji moins , me fervir dans cette aSîire-ci , . .. 
Ilmeiuivoic jil devroit être ici. 

Mais » c'cft lui » que je vois paraître, 
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SCENE II- 

DUPUIS, CLÊNARD. 

D CJ P U I S , </'«« air léger & railleur . 



M 



On SI EUR Clcnard ! Quoi ! ne fçauriez vous 
rien , 

( Mais , parlez-moi du fond de l'ame , ) 
Du commerce élégant de eerte grande Damr , 
Et du cher Des Ronais , qui s'en cache fi bien "^ 

CLÉNARD. - 
Oh ! rien fur tout cela , Monfieur , je ne fçaisrieû. 
DVPVlS^d'im atr ratUenr. 
Je vous entends , l'homme de bien ï 
Vous faîtes l'ignorant. —Mais , j'ai quelqu'un 
d'alerte - - '^ 

Akt foîte de tout ceci , 
Qui m'en fera k découverte. —* ! - 
Très-«impatiemment , f attends fa lettre ici. 

<!;LÉNARD, reprenant vivement. 
Peut-être , ne fautJl que cette lettre aufïî > 
Pour que,de ces foupçons j- votre ame foît guérie—. 
• • Mais , il eft un moyen plus fut , & que voici > 
Pour mettre finà'fa ffalanterie » -— 
Sans- un plus févcre eiaro en 
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Par les lieqs d'un prompt hymen > 
Uniflèz-Ics. 
D U P U I S , l'interrompant du ion dt U raillerie amére* 

Alte-là , je vous prie ! 
Mon cher Monfieur, laiflcz-là vos avis. — » 
( Tris^âmérement* ) 

Ses intérêts par vous font bien fui vis! 
Je vois toujours combien , dansletemsou nous 
fommes 

L'on doit peu compter fur les hommes *, 
Même , fur ceux qu'on a le mieux fervis ! 
C L E N A R D , d^mair piqué , & vivement* 
Jamais , le reproche. n'offenfe, . 
Que ceiui qui l'a mérité. ~^ 
Je vous ai dit la vérité, — 
Après que > fur ce point > je me fuis contenté j 
^Soupçonnez-moi de fauflëtc > 
Croyez^moi fans reconnaif&nce » 
Sur Moniteur Des Ronais , fur niDi > fans équité» 

Etendez votre défiance , 
Dont l'excès . • • Mais , Monfieur > n'imaginez-vous 

pas , . . . 
Quoi ] N'avez-vous point vu f honnête honunc, 
ici bas ? 
D U P U 1 S 3 reprenant le ton badin & fâillew^» 
Pas autrement , encor » en confcience. 
Mais , il faut prendre patience : 
Peut-être » j'en verrai , par la fuite des tems , 
Cela viendra* Je n'ai que foixante douze ans< 
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S CENE I I L 

pUPUIS , CLENARD, UN LAQUAIS 
apportant . des Lettres* 

LE LAQUAIS- 

XVI On s I E u R > voici vos lettres^ 

DU PU I S 3 les^ 'prenant avec emprefement^. 

Donne vite ,. 
Donne 3 je les attends. 

C L EN ARD, if«r tMCùurreucé^ 
Moi y Monfieur > je vqus quitte ^ 
Pour vous les laiflèr lire > en-pleine liberté. 

Il fort. 
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S C ENE IV- 

D U P U I S , feàl , regardant fortir 
dénari ; & im$ tétannement du ton brufque » &f^[ué'r 
éjffil a fuis. . ^ 

OH ! fi c'eft un fond d'équité , 
Qui force cet honrnie à fe taire, 
}e ne rencontre donc jamais de probité:^^ 
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^e lorfqu'â mes ddfeins^ je k trouve contraire* — ' 
Jettant ies fHxjut Upaquit i% lettres , fuUl tient. 
Mais > dans mon embarras me voilà rejette % 
Si je ne tire point d'ici quelque clarté. 
Voyons donc : celles-ci font des lettres d'affaire > 
Ençor \ tncat > je les lirai demain. — 
Il la mt à mefure dans fa poche ; 4t iârrtte à mt 
fttitt lente , écrite fut du papier i la modei 
Peut-être > ceile-^i vient de mon Emii&ire y 
Car je n'en connais pas la main ? 
Jittant MH c9Up it œil fur le de fus de cette lettrei 
Elle vient de P^iris^ *, elle n'eft point timbrée •- 
La partout i fou He%, 
Que diable ! Elle eft cruellement ambrée I ' 
Mettant fes lunettes ^pour en lire Cadreffe. 

Bon : à Nkonfièur , M6^fieur Dupuis > 
Lifons.(T///f A/ff.)Je ne fçais où j'en (bis* 
Continuant de lire bas , s'arrttant par intervalles. 
C'eft un poulet, parblfeu ! je n'ai plus de maîtreflc ! 

Eft-ce que je me tromperois ! 
Aurois-je donc mal lu l'adreflè ? 
Kelifant'fàdrefe de la lettre. 

Non. A Moniteur Dopuis . . • Chez Monfieur Des 

Ronais. 
Otant fes lunettes » & continuant avec la joye la plus 

marquée* 

» Bon ! je p'ayois pas lu Tadreflc , toute entière. 

m La Dame s'eCt trompée y en meQ:ânt le dsilùs ^ 
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» A préfent , je n'en doute plus -, 
» » Et 5 je vois d'ici » la manière , 

» Dont s'eft Êdt cet heureux qui-pro-quo-là ! »— |*y 
fuis j 
^ En- écrivaat le defliis de fe lettre , 

» Bonhemetiti elle aura crû mettre : 
» A Monfieur Des Renais > chez , che:^ Monfiéur 
Dupuis.— 

lyun ton^intMX , [9 pnmenant. 
J'aurois à me faire un fcrupule ^ 
Si j'àvois , pajc mafaute , ouvert un tel billet : 
Mais c'eft la leur. •— Il feroit ridicule 

{Gahmtnt,) 
De ne pas profiter de ce tendre poulet > 

Qui peut à mes délais , fervir de bon prétexte. 

ïl reprend fes lunettes , lit en marmetant entre fes dents; 
Çf Uf'JJe y par intervalles , échapper les mots que l'on va 
marquer» 
Rclifons 5 & prenons d'après ceci mon texte. 

Hon 3 hon , hon , à vôtre Comteffe^ Hon , hon > 
hon , hon , ceft jeudi le iour. Hon , hon , hon , mon> 
cher Des Ronaisy & cœtcia. 
C'cft un bon rendez-vous , & donné pour Jeudi 9 
ADesRonais, & par une Comteflè , 

( Regardant fi la lettre eft fignie.) 
Qui ne fe nomme pas.— Mais , à ce ton hardi 
Du très-grand mondes ... au ftile aift » plein de 
&obleiIè> 
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Cettefemme-làme paraît 9 
Etre de la plus haute efpéce ; 
Ccft de ces femmes , qu'on connaît.— 
Dans le fond , je fens bien que c'eft une mifere > 
Qi/un tel arrangement. — ^Je ne m'allarmc guère » 
D'un goût foihle , où le cœur n'eft jamais pour 

rien. — Mais , 
Puifque j'ai preuve en main , de cette belle affaire y 
Je veux , au bruit que je prétends en faire > 
Que fur ce point-là , Des Ronais , 
Croye mon couroux fort fincère > 
Et là-deflus , appuyer mes délais. 
Pi l*air Uflus malin > & avec la pote la plus vive. 

Dans la circonftance > où nous {bmmesi 
Notre ami » vous avez un rendez- vous , Jeudi ! 
Ah ! Quelle joye ! ali i quel heureux coup d'é- 
tourdi l ~ *-■ 
D un ton fer/eux & fort. 
Le hazard m'a toujours mieux fer vi , que les hora* 
mes. 

Apperçevânt [a fille , & D:s Konais 

Mais » ma fille >.avec lui patoît. 
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S C E N E V. 

. DES RONAIS, M ARIANE, DUPUIS^ 
DES KON AÏS ^4» fond d» Théâtre, à Mor/imr: 

£Lh ! fë peut-il que cela ibit ? 
M ARI AN £ , à Des Konâtu 
%xtn n'cft plus vrai. 

DES KO^MSylMàrigne. 

C'eft un £ût incomptéheniible.' 
D UPUI S ^à pan y au bord du Théâtre. 
Confervons bien notre fang froid. . 
DES R ON Aïs > i Mariane enavanfoitt. 
Màdemoifèlle , non. — Non , il n'eft pas poflîble..*; 
MARIANE, tintitromfant. 
Mais, fi vous ne m 'enr croyez pas , 
Venez le demander à mon père lui-mênac. 
D E S RO N AI S , ^ef cêlere. 
Lui demander ! le puis-je ? . — Hélas ! 
Je crains > .dans nia colère extrême.». 

MARIANE, l*interromfanu 
Parlez^lui *, mais , modérez- vous. 
DES RONAIS, avec une colère qu H veut rete-^ 

niry & ^U'MlOfffeéckétpfer malgré lut. 
Dois-jc croire, Mônfieur, qu'cprauvant ma conff 
tance j. 



CO M E D I E. 45 

m ■ ^ 

Que lui portant les dernier s coups , 
Et> de prétextes vains , laflant ma patience, 
'Vous différiez encor notre hymen. 

DU P U IS, iCun afrirwique & fm'd. 

Calmez-vous. 
'Mon Dieu ! pourquoi vous mettre en un fi grand 

courroux ? 
Ne vous croyez-vous pas fur de^votre innocence? 
Là , fans aigreur > expliquons-nous. 
Ah ! fans choquer les vraifènd>lances , 
Pour vos galantes imprudences , 
J'ai pu fouvent avoir quelques doutes fur vous. 
MARIANE> reprenant vivement. 

Eh ! ces doutes., mon père, il les lèvera tous; 
Tous .ces doutes fur:lui,dëtaillcz-lcsdegraccî 
II les éclaircira. 

D U P U I S, toujours du ton de hronie. 
Mais > moi , je n'en ai plus; 
Us font tous éckiircis , ils font tous réfolus. 
Depuis que je ne vous ai vus 
Xes chofes ont changé de face. 
MARIANE, reprenant encore plus vh^emeÉU 
J'en étois (Qre, & je Tavois bien dit 
Que Des Ronais m'étoit fidèle. 
D X7 P U I S , d'un air encore plus ironique & plus raiU 

leur. 
A préfenti c'eft fans contredit; 
Mais 9 moi » ma chère Demoifellef 
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Mais, moi, pou vois- je deviner 
Qu'en ce fiécle léger ^^ l'on fût Amant fidèle? 

Or, j'ai donc pu le foupçonner. 
Quoiqu'il vous adorât , d'aimer une autre Belle.*— 
(Se retournant vers Des Ronais , avec un rire moqueur. ) 
Et , cela doit fe pardonner. 
DES RONAIS, nefepojfédantplus. 
Monfieur, quittez ce ton d'ironie éternel le. — 
N'avez-vous pas de façon moins cruelle , 
' Pour trahir vos engagemens? 

DUPUIS', reprenant le premier mot avec colère, 
contenant' enfuite y & continuant du ton de Virênie U 
plus amer c. 

Trahir ! — A vos emportemens , l 
D'un ton plus doux , je vais répondre : 
Car dans cet inftant ci, je veux, pour vous con- 
fondre , 
Prendre, pour votre hymen, tous nos arrange- 
mens. 

(S- retournant vers fa fille très-vivement.) 

Afliiré maintenant , du cœur confiant & tendre 
De Monfieur Des Ronais , je fens qu'il faut me cen- 
dre. 

Et couronner un fi loyal amour. 

DES RONAIS, ipart. 
Ç'cft cncor là quelque détour. 
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^"^^ D U P U I S. 

Que dites-vous tout bas î — Ecoutez donc , mon 

gendre: 
Allons , pour votre hymen, fur le champ prenons 

jour. 

DES KONMSyd'marrtroubii. 
Ojii , o« Monfieur. . . . 

D U P U I S , d'un air de malignité. 
Voyons donc celui que Ton peut prendrCé 
Voyons, c'eft aujourd'hui Mardi; 
Il nous faut le temps ncceflairc. — 
L'arrangement prélim inaire , 

Lui feul , peut tout au plus fe finir Mercredi 

DES RONAIS3 l'interrompant avec un air dt 
trouble , & £une vivacité brusque. 
Eh bien ! Monfieur, prenons Jeudi, 

D U P U I S^ d*m ton badin. 
Mais, vous êtes un étourdi. 
Car jeudi , vous avez affaire. 
DES RONAIS., étonné. 
Affaire ! 

MARIANE,/«r;r;/e. 
Affaire ! 

D U P U I S. 
Afifàire. Oui , Monfieur » af&ire , oui; 1 
(S'adrefant À fa fille.) 
Un engagement tout contraire > 
Que je lui fçais , Se qui doit fort lui plaire $ 
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L'empêche > mon en^t , de nous donner Jeudi. 
1>E S R O N AI S y d'un' air ^mbârrttffi &qMêtf. 
Je n*en ai point, d'abocd).... nnais eneft-U quitien- 

nent.#»* 
MARIâNE, àfon père , & interrompant Des K^nais* 
Que veut dire un eogagement ? 
DES RONAIS» reprenant trh'Vivemenp. 
Je ne vous comprends nullement. 
Ce foir , d^nain 9 Jeudi \ tous les jours me convien- 
nent. 

-D U P U I S , d'un ton railleur* 
Ils ne vous conviennent pas tous> 
pour Jeudi , je fais mieux vos afl&iresque vous. 

( Lui montrant la lettre de la Comteffe.) 
Regardez: cette letore étoit à mon adreflè. 
Elle eft pour vous, cependant. 

{V'un un férieux, & affirmât if) 
C'eft par méprife, fans fineflè. 
Que je Tal lue, & par pur accident* 
MARIANE , avec vivacité* 
De qui la lettre eft-elle ? 

D U P U I S , /«» ton raflleur. 

Elle eft d'une Comteflè > 
Que je ne connois pas > mais que , probablement , 
Monfieur connoit beaucoup^ mais exceflivement% 

DES RONAISU à part. 
Je fois perdu* 
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M A R. I A N È. 

Comment ! 

DUPUIS» i Mariam. 

m Tiens , tiens : vois-ta (bu trouble ! 
] *cti (bis édifié ; cela marqué' un bon fond. 
DES RONAIS, balbuif'm. 
Je ne me •••. trouble*... point; 

PUPUIS, em riant. 

Son embarras rçdoubl-. 
Si voix , fts yeux , fon air , & peur \ tout le conitonfî. 

lAAKlAHE^ du tQ9f de fineer thude. 
Mais , c'cft peut-être un tour qèe Ton lui joue , 
Pour que ma jalouiie...» 

D V P U I S , finterrompatH' 

Un moment , un momeaii 
JLifons la lettre} jjf qu'il k dclavQqç, 
Qu qu'il s'en jullifie. 

lAA Kl A U Ey i Des Rênaif. 

£h bien ! Monsieur » comment l 
Vous ne répondez rien? — Ah \ Des Roiiai$ l 
PViPVIS^lMêrîwc. 

EcoutQ 
Ije billet qu^on écrit à cet homme galant x 

Tu verras que tantôt j'ayois raifon» ian^ doute. 

Pour l'èpoufer fi vîte , il éil trop Témillant -^ 

( Il vm lire. ) 
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DE S RONAJS, C interrompant ^& le tirant par 
jAmancbeyenfecucléntdfMariàffei & voulant C^m» 
p:cber ielirej, 

pb t. non pas.^ — Sans yptrc façon dure* 
Vos reproches amers fur ma mauvaife foi^ 
Censeur été qu'entre vous feul & moi.. 
Que j'euflè fait cette Jedlurc. 
Ma;s^.pour.m.c dUç,u.lper de tous mes torts , je vei 
Qji'à pia fille ., à .prcfçnt , jnalgcé moi je la doi.— 

( Se retournant vers fa fille, ) 
Jifon* donc, po|^r ççla^ la letjcqî delà Darac» 

£i lundi M 

Cemment ^^nc ! défais plus d^un mis y vous tourne^ 
latêtie i votre Cotnt>:{le ; & ily ahuit grahds jours quelle 
n a entendu parler de uûui. p^oili'uMe (mne folie î ceci au- 
rcit tout l'air d^'ne rupture ,fi}£ voulais y entendre ; fur- 
tout ," depuis la dernière lettre qu^ j'ai reçue de vous , cSr 
qui étjoii fi gauche. Mais finijjons ceci ; les ruptures mex- 
€id€nt i tout celawtemuk i & je vous pardonne. 

Au fond y pouc^çtr> c*elt une bonne femnie ! 

^ QufJlc çléii:icncç :! la bel}e ame 1 

* 
• ' * (ïi comihh de lire. ) 

Vefi jeudi le jourJâiutb^ei f Opéra; vene^y.Je rc" 
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«i 6llé*Tl1 i^'» /*>*A»«^ ,<«; «M ;«,/^ ^ ,^ . . 

»'/<«, /il ote loii chapeau i Marian.. i ^ î' '"'" 

éiu m/us. r *«w»'*. iiMtctute te^aare ^ 

^ > Tl ^ ' • » . 



Comme un homme poli . vol,. 1 **/>««>.> 
.:.. P<»|r.„,...^"-,•^"""'"""- 
<— MPnucotip , ^. un «empsosiifidéraWe 

* . • 

quoi! vous' m? trbniprez •? -^Voiis 1 Ôn^; j " ' • ' " . 
Des. Ronds, VOUS! ^°"^- QP?^/ vous, 

Wi r vraiment, a nous àompoit tous l 

Cij 
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DES KOîiAlS, d'un air mdefie&affli^. 
£h ! Moofieut ! eft-ce à vous de me trouver co»* 

pable^ 
J'aurois bien des moyens pour me juftifier » 
Si |e n'avois en vous un Juge qui m'accable» '- 
Et qui ne veut que me facâfier^ 
MARIANE, 

ave€ un f€U de déddifu 
Vous veus juftifîriezl . 

DVVVlSyd'uH âir triomphant. 

Qn peut l'en défier. 
DES KO NAIS y vivement. 
Non , vi»-à-vis de vou6 » <livine Mariane , 
Je fuis un criminel , qui tombe à vos genoux \ 
Je mérite votre courroux ; 
Et moi*même f e me condamne » 
Je m'atdiorre.--* Qui ? moi / . . . J*ai pu bleflet ?*- 

niour /..« 
L'amour que j'ai pour vous ! — par un jufte retour^ 
'Punii&z-moi , foyez impitoyable \ 
De votre colère équitable 
Faites-moi fentir tous les Coups 9 
Je ne m'en plaindrai pas. — Mais vous> Monfieur» 

mais vous s 
Si vous ne cherchiez pas des prétextes plauiibles j 

Pour pallier vos refus étemels , 
Tous mes torts , à vos yeux, feroientmoins criminelle . 
. % feroicBt moins inèmifliblcs* 
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DU PUIS. 

Vous le croyez f 

DESRONAIS, 

refrenMt ^^ivmm. 

- Oui» fans cela, Monfeui» 
Vous ne me ^liez pas un crime d'une erreur > 
^ue Ton pardonne à Hgei &, qu*ilm'a£dccoiii* 

metpre,— 
Vous ne juftifîriez yous-tnëmei & parlâlettre# 
Dont ici , contic moi , vous venezd'abufer. 

Dupuis marque Jà furftifu 
HîennVftplus vrai, vous avex trop d'ufage. 
D'habitude du monde, & vous êtes trop fage j ^ 
Pour quece vain écrit, qui fert à m'accufer > 
Ne put , fi vous vouliez , tourner à m'excufai ^ 
£xaminonsJe , 6( voyons ce qu*il prouve> 
Voici d'abord ce que j'y trouve: 

( U Ut. ) 

eêfment dime ! dipnhftus^m ntêis^ xêui MW% 
U the à vêirt Cêmefe f 

depuis un mêh. Ce fut an BaJ de rOpéra , 
Qufe s'engagea cette fottc aventure. .• 
Voyez , ,. Mais, pefez donc fur le tcms qtfcDc dnt 
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1/ il y "a butt grands jms^Mpt eJlt.n' a inttnd» 
ferler ^^ '^•^ ••• ,j[sPJu5^basu)x<f^«K'û/r rcwt /W» 
^'»»^ y«//«r^ ... . Oui îi*âïr d^ine rupture r 
C*i»eft tiae > bien- Une ^ une qui durera j 
Jîne'tieq^complècte, bien fure, 
^ H0« ja»aU é(rfn9^e n'y cjroira*— 

•,-■;.:.• :/;:.::>i ARIANE,/ «. 

C(jW9eitt| y^Hls^ croire >. vjousvi 

nfrenant vtvtmcnt^ 
ç .Qitc vousni'âârgeqrkzs. 

Elle ait^upf fruï'inftami,jçjé rvoaetivair^'^ :- ' • 

UUBUiIS:, ' ^ 

Qu'il connaît bien le cœur des femmes L 
Il efl: Vif, éloquent.— Je ne fuis plus furpris , 
S!il J&it^ t^urnei:. la tcte-à de iottgçaudcs Dames*, ^ 

M A R I;A ]<1 È. , . 
Bîfidélè ! eh ! : voiU le prix . . . 
D W P IT I S,. NkGrrm^int. 
Voilà comme l'aiBOur échauffant fes efprits >, 
•^ • • Et lai. prêtant fon; éloquente, irrcffc , 
lleQaâma.cci5te Comteflè,, 
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Dont il croit; — & dont il eft encore êprîs, '" 
DES 'KOl^ MSVimphueufemenf} '' 

ft * • 

Moiîdc Tamour pour elle ! Eft-çe aiafi,qu'Qn profane* 
Le nom d'gmour î— Le plu5 pf ofond mépris- 
Eft le feul fentiment v oui r le ^iJ > Mariane , 
Qu'elle ait excité dans mon cœiir. 
. Je le prouveencory par la .lettre t 
^rrcut^je vaus déÇend% dé meparUrdeMarUf^e.* . .' . 
D U P U I S , CUtemm^Afit. 
Ah ! tout beau \ daignez me pemiettre ; 
Lifez commme on a mis ; comme oii a voulu mettra* 

Cmt fethf FiiU. \ 

DES RONAIS, refrénant vivement^^ . 
£h bioti ! ioii^ Oui >. Monficsoc. 

{ïllit.J 

a) Smt nur jt v9Ht di fends dt^mtfêrkr de ectu petite 

» Tille. (Il mâchonne les dtninirss mots à Mariane.) 

iy Etdem^cndiretànrdtmervcflhSê ./:..;.. 

• * ' ; •' - .' i '/. ÎA 

Pendatic 1q pev de tsms '^f ^ ducci t^o^o. '^preur^ 

J« n'éc^sf pleiâ qiU? de foiss^même; 
Je ne Im pailoisquede ?ous.j f^ 

De votre cœur > de mon amour eictrème^. 

•De nos fentiments le^ plus douxjk .. 
Du dciir vif> &(IubonJii<M{ iï^iême 

De me voir ua joutyoltç) ^ux-^-r! ; , 
Son orgueil >.nQn a Ton cœur mcparaiflàit jaloaif 

Giii;: 
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}é DUrUIS ET DfiS RON^lSy 

De CCS objets toujours préfents à ma penfce ; 
Mais £|ns çeflc mon cflcùr les lui préfehtoit toiiSj 
tt quoiqu au fond de Tame , elle en fut ofïenfce. 
Elle-même, elle étoit forcée 
De ne me parier que de vouS^ 

Viniam h fupUt fré$édeHt^ Mariane \âtttndm fm 
degrés , & ftéfMre le fguptr qfi d$it lui échâfer i iê 
fia Le ce mtmt ceupiet» 

M A R I A hT E. 

Hélas! 

DVVVIS, du tendu dtyît. 

Quelle f<»bleflè extrême ! 
Tu ^attendris ? 

MARIANE, fleurant prefyue^ 
\^ Moi ! je m'attendris , moi 2 
D U P U I S. 
£b 1 mais, ùxis doute. Eh ! parbleu i je le voi* 
, (Du ten le plus railleur») 

Pauvre dupe ! — Crois-tu que (ans partage il aime ? 
JM A R I A N £ , éCuntÊUtendri, & troublée. 
Mon Père ! Eh ! Je ne crois rien, moi« 

VIES KOIA AlS fi Mar/ane. 

Ah l Croyez que vous feule , &c toiijours adorée > 
Vous'tegnites toujours fur ce cœur emporté » 
Par une folle ardeur de fi peu de durée. ~ 
( S'adreffant i Dupais. ) 

£t l PoidT vous pénétrer de cette vérité > 
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Regardez Mariane > ... Et royez , d'un côci» 

La décence & rhonnëceré^ 
Le fentiment ; une ame )— eh I quelle ame adorable I 
SatendrefKpourmoi) ...niais que fai mérité 

De perdre 9 en roe rendant coupable.-^ 

Et voyez de l'autre côté. ... 
Ï)UPUIS, Cinunêmp(mt,bruJ^nîmm. \ 
Phébus ) que tout cela 1 

MARIANE 9 AV€€ vivâché & tYêuble. 
Mais non. En vérité » 
Je fuis bien lo9i > ici j de prendre fâ défèniê î 
Ni même , dans Taveu de foQ extravagance , 
De vous faire obferver » au moins , fa bonne foi \ 
Non > (a légèreté m'offenfe » 
Je fuis fen£ble ) je la voi -> 
Mais vous 9 mon Père > hélas ! pourquoi 
En montrez-vous encor plus de courroux que moi ; 
Malgré toute la complailânce » 
Et le refpedt que je tous doi , 
Voulez^vous enfin, que je penfè...^ 
b U P tJ I S , lUmmomfant étvec eêUre. . 
i^ioi donc ! Que pen(ês-tu \ (ifârt. ) J'enr^. 
MARI A N Et Avec un peu d^bumeurp 

Maisje'croi, 
Sans m^éloiigtier rrop de la vraiTemblance, 
Que les torç» ( trop réels ) de Monfieur Des I^onai%* 
Voùs^ervent bien dans les projets » 
<2}ic Vous vous étiez fiics d'avance* 

Ct ^ 



■j " 

■* i r "• — - -- <---■■■■ ' i ' • ' ■ tip— ^p^— _ , 

'^ ïïtrt'^TTrS J i^j ouf y avec colère^ . 
Q)4e.ls.p£piçts ! î^â conduite *e{tj:oute limpre.'— Eh.î! 

Ç'fcff lè fëît feul qui parle , & que Je te prèfente : 
]^.^^Rpnais aime aillcucs* 

Î^ARI AKE , pknrm'.ke 'depjf,. 

Aimer i c'eft bientôt dii *, 
Aimer t Qiic \©tre anie èft çontènic 
©*àgguyer fur ce motx.(i p^^.); que moacoDUÇr 
contredit l 
lyU P U I.S , ,^'«<iJ ionJfoniqu^ &amer. 
BItlîOai , flatte-toi donc , . que cette grande Dânae.^ 

' N*a plus aucuns droits* far £bn amç Vi. ' 
Et- ne lui fera pas négliger îesIïiÈi ' . • 
fe.Ia petite Fille h 

D E S R GHM A I S, en furent.^. 
Ah ! Moniteur y je ne puis 
Xenir à ce rcDroche Horrjblè. . . ! 
MARïAN£,,;i^.iri..,^^ ,}. 
Eh ! Son projet; eft bii^n 'Viiî|)^é"f \i ,[ 
©ES R'ÔN'Ais, '^y£b\ranSpêf.u/ 
Mariane , de mille «ou^s r ^ 
Jfe'perecrois ce cœur ,^s'iï eut été. iênfîfelc , . * 
IJnfeûl inQ:iap^;jpQur4«^ ^^^,qj»^^fpj^ 

>fîi 6oni'di(couLS d'amanbLiîsferefleAbleRf toii&:*^ 



BdfTi Doiît'difcQiirs d'amants i.ils fç reflç^bJ.çpjr<^Oîî»r 

MA RI ANE , ' naïvement j ît^friirwwwyt*. 
Npn, ceux - la font femis/ 



. CO ME PI.'J},\ V., j, 

D E S* il O N A IS > 4VW /« 4etàmM}$^^. 
Sans doute , &. ç>ft ^mon ame , 
Qui parle > qui vous pdnt , qui veut jientraks de 

flâme, ... . ." ; -j •,»4i 

Dans votre coeur gritver.mpp X9fPV(*'^ 
Dons le mien le remoiid^ s'eft dgà fait fentir \ 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui i que v^on amouc 
Contre Terreur qui l'a furpris. — •* 
Si vous fçavicz tout le mépris ^ ] 
Que a dès cet içRam-là , j'ai conçu pour mQi-)ra8n;ir>^ 
Pour ma fatuité , pour ma foibleflè extrejqc > 
Oui , Mariane.,.ici:j î? le jure à vos pie/iSi>;- 
Malgré VQtrç CQurroux>ffialgrcvqâjiiftc^ plaintes 
Si vous* aviez pu voir ii^s lemords >i9c.mies crinmes>> 
Vous-même vous me plaindriez. 
M A R I,A N E >-^'p96 i^^athn^ di^îfkéi 
Ecoutez vDe$.J?.pnîiis : — jp yeux ygçc^ (p^ylc ' 
De ne. revoir jamais la ,Coraîefle..»*< ^ ... '^ »joV 

D-ES'RONAIS','. f ' ' 

*♦ AW- l'hwwuit^:*! if : î /i 

Fâïtîomï f(fiincl(îritocBie»l£r^fi'jû IêiMqj^ jànhA 
Qjïc j<f peta* à'ia'fpiy- fiBi-tterÔB ToODe.céMiêm-.oM 

Je le reçois(:,.4r'tr)^ pai#^niM>. ) 
I>£ S R fOVi'1ii%y'vi$imi'i^ fmvfiam^ jfkdt A 

Trop gcndeettA AftMUBpl^ . . . ..^^^ * 
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DUPXJlS ^ wffÊnwrvêuUmttenemfîcbtr. 
£h! comment donc I comment l 
Oeft au moment où je vous âonnc 
Vue preuve invincible. • • • 

Oui» c*eft dans ce moment, 
Hon Père» où dans Taven naïf de ùl fbibleâi^t 
Je vois 9 moins ion aveuglement » 
Que fes remords & fa tendreâe:-* 
Où 5 de ce même égarement j i 

^ 9e crois voir Se trouver là caufe» 
Ztrexcufè dans vos délais. « . • 

^ ^ ^farbleu !ceci n'eft pas mauvais> 

£t > c*eft fort bien prendre la diofèl 
D'après cet éclairciflement » 
' Qui contre moi tourne direétement 9 
ffiV venez que c'eft moi qui fuis coupable. -«• 

Enforte ..• • • 
MARIANE» tintmmtm. 
Mon Fête 9 piardonnez! je (ènsqu^je m'emporte} 

Mais vous m'aimez ; vous voulez mon bonheur \ 
Moi-mèttieà nous umr , ibufirez que je vous porcei 
UhymeDm'affiiceradeia confiante ardeur* --*• 
( Avic dignité & fme. ) 
<^' Des Ronajls eft rempli d'honneur } 
Mo0 par4on généreux > fur Tame de Moniiettri 

Cm Étire ooc ûnprçSiQii ftcte 
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Et je vous réponds de Ton comr. 
DJJWlSibindt tiutt atfm. 
Quelle eft ta caucion } L'amour qui te tranfpotte^ 
C'efl une diraifbn qui me met en'fureu[.— 
Non, non, ce n'dl qu'aptes les plus longtics 
épreuves 
Que je fetai de Monfieur Des Ronais , 
Qu*il fera ton ipouï. —Je Ytui qu'il k (bit.— 

Mais 1 
I>e S» bonne conduite > il me faut «f autres preuves. 

Je n'agis point , en étourdi. 
( D« tM f( fins imùftt , miH d'âmmumt & 4t nltrt, ) 
Non 1 Monfieur , non > ce n'eft poiat encot poAt 
Jeudi. 
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S C E N E V i; . 

DES RCNAIS, MARIA NE ..i^Ki Àp 
plus ^und abkxttemnt. 



rvE S R O NAIS ,i Buf'l' î»' /«. 



DAi 



Mignez ni'ècouter L. . .il nous quine— • 
Ah IMariane! à vos genoux, 
Soutftez que je me précipite I 
Wcn; CGCoi vteconnoiflànt. ^. 

M A R 1 A N E , (Th» «3 tr/J2e & Unâtt.. 

Arrêtez , levez-vous.. 
Laîilèz-tnoileule à mespetifées^ 
Reftezici : nelliivez point mes pas. 
DES RON.AIS, hm deIiiimime,&-Carrêim. 

Je vois j fur ma faute , en ce cas , 
Que vos impreffions i es i 

OCiel;^ ... hclasi 

M AR ] updr trouble.. 

Monlied éclats. 

Je vousai pardonné , pas ; 

Et votre cœur n'eft pc . _ aticude..— - 

( D'an [M tnrftcoupi ; & retenant fis Itrmts. J 
Mats J mon efprit , de fon éconnemem s 
K'eft point encorreims- — Unpcud'iijquiétiiiit: 



•f 
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mit^Êmtmm m ■ i i ii ' |. 

tC»fiiitdeâcef>ufM»0iiieot « 

..,♦••* 

Dt repos & de folitude y 
•EaiflÈz-moi' donc, de grâce, .jr \. V 

DES KON AlS.rarrhantienmeé^ 
Ah 1 qOc , d& ntbins s 
Je m'afflige avec vous , des chagrins que je caufe.. 

M A R I A N E y.p/je^ a fleurer. 
Non , demeurez.. Sôufïfez que je moppofë- 
A rendre vos yeux les témoins 
Et d*uii reftede crainte, ôc*dç jufl:esallarmes...>, 

(Les larmes là gagnent ; elle veut fart/r. )) 
DES RQNAIS «e vûuUnt foint ta quitter.^ 
Non, non ,. je dois vous fui vre *,. &c fur vos/eu3Ç 
trahis •.. . 
M A R I A NE y d'un ton entrecoupe y ér^plèurann. 
Non , je veux vcJus cacher meslatmes j-î 
Roftero jckveux. - 
DES RONAIS,.i'/W/»^t., 

l'obéis.. 
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SCENEVII. 

DES R O N A I s , /f •/ a m tir trifte, 

X Our obtenir ma grâce entière ^ 

Et rendre en même^tems le calme à fes efprits > 

Cherchons quelque moyen » dont là vive {.nmière 

Montre encor mieux Tamour > donc mon c jcur elt 

épris* 

Il fin pdf h cité du Tbéim , ^ffêfé i €thi par ie* 
f «el Âf(âria»iS'tft mine. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

©ES RONAlS/«/, uHmt Ktt lettTt tMbme, ' 

1 Aki AME eft plus calme j enfin }&: je 
rcfpire. 
Mais pour fitisfâife , en ce four» 
Ma délicaceflè > £f l'amôut , 
Je veux, encore ici , lui lire 
Ce billet , que je viens d'écrire 
A laComteflè. — A fâ campagne , aprisj 
Je le lui &is tendre j par un exprès î 
T>€\k > pour y volei , comme je I^éiîre » 
La Brie eft à cheval i & m'attend pour parrir,— 
Le (tile 1 feul , du billet doit Tuffiie 
Pout diflipei > & pour détruira 
Jurqu'au moindre fôupçoo. — Mais > je Ja vois 
lôriii:. 



t 
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• fit * 

- ■ — ■ ' ■ — — ■"" 

S CE N E IL' 

DES RONAIS, WARrANE. 
[ , DES RO-NAIS^ -, - 

-rJNhl Ari ANC > |e-^F«us rtî^njur^ f 
Que y pour votis voir fccUtc moirpacdot» , encor 

mieux > ^ «| 
^2X grâce , vous daigniez jetrer ici lès yeux 
Sur ce ImIIoc i »% .-q^i-'vr confinnec maicuptute 

Avec robjet qui rravcrfa mes vœux. 

M A R I A N £ 3 fouriant > & prenant la kttn. 

Donnez : voyons-en la tournure. 

jHtmt ni^omt d^tùl rapidi fur la làttrei, 

ta lettre ett froide ; elle eftlnen. — Mas , je veœi 

Qu» voiM adoucirez e^tce expvâûion- déce ; 

Ce mot Teroituop crud -. ..— - i 

DE$ RONAIS. 
» • {Trh'vfvement.y 

Quoi l c'dl vous ,, 
C'efl: vou s, donc Tàme généreufe > 
, D^t la main détourne les coups ' ; 
^e jevoutois porter à la femme odieufe ^ 
Qiii m'attira votre couroux f 
. L'expreflSon n*tft pas trop dure. 
(tuf fat font relire tcndrm dt Ukttrti qutiievfut quil' 
mdo0dfe.\ 
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. L'expteffion n'eft pas trop dure > 
Quoi l «ouvez-vous qucêe foit une injure? 

^c fentez-vous pas bien qu'il faut.M^ 

Kon Des Ronais , il faut être julte»— Ou plutôt > 
11 faut aller plus loiit , en affaire ftmWable :. 
Une femme fut-eUe encore plus blâmable ^ 

• Un galant Honîme doit toujours. 

Epargner la moin^ refpeiflable y 
Sur elle, ménager fonllile & fes dffcours \ 
Me pas même hriâlr échapef ni^ murmure^ '-^ . 

{^Ktp enant& m outrant ta lettre.} 

Changez donc» . . -* Mfeis Ikiflbnj toute cette- ' 
éeriture % 
(La i(ckit(mt\y ' ' 
•Je fuis coAtentîe; &tout eft ouBîtê; ' 

I>E-$ R aN AFS, MclajdtmhrrviihicfU. 
• — Qiie je mè fehs humHiè ! 
OCîcl \ combien tout' ceci mècondanmc^ 
Ce pafdon généreux , ces nobles fentimen!* 

Ont pour jamais , charmante Mariane ,^ 
Pofe le terme à mss égacemenss 
Je le jure à vos pïeds, • 

• M A R r A N E Pewfichantde s'yjttten. 
Tout eft dit i & j Y compte. 
DES RONAIS. 
Je né'pms exprimer tout cequemoncorurfcnt.--^ 
MaiSi.avec vou» pece > iluQu».Éiut,;i ptéiîair '^ 
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L'explication la plus prompte. 

M A RI AN E , e» foupiraiH. 
Hélas ! je viens de Tavoit. 
Il ne m'a répondu > que pat un badinage 

Qui m'a mi/e au defefpoir» ' 
DESRONAIS. 
£h bien ! c'eft donc à moi , fans tarder davantage > . 
AJe pouflèr à bout 4iir notre mariage.*— 
Je vais lui parler {euI>d'abord : — Car Air ce point 9 
j€ i&urai l'attaquer j avec plus d'avantage > 
£t plus de force eiKor » quand votU n'y feret 

point.**- 
Outre qu'à mon amomr la juftice fe joint > 
Vos divins procédés font paflèr ^anstnon anie 

Cette éloquence du cœur 9 
Qui perfuade , & dont fe fçns la Bame.-^ 
De ce combat > je fortirai yaingueur. 
M ARIANE. 
Plonge dans la rêverie 3 
H vient ; mais il ne nous voit pas«r 
DES KO HAÏ S, trh-^vhe. 
. Je cours donner un coatre-ordre à la Brie 9 

Et dans l'inftant » je reviens fur mes pas 
- Terminer fcul 3 avec lui, nos débats.^— 
Vous , cependant , ne vous éloignez pas > 
Ecoutez tout , de cette galerie ^, 
m s'il Êiut m'appuyer , paroiflèz^je vous prie 
Um Jm £im cité ^^ Dês fiênds de Camrt^ 
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SCENE m. 

DU PUIS /e»/, &fiv€ur. 

JX, Ien ne pourra-t-il ramener , 
Dans ma maiibn , la paix intérieure?— - 
J'ai bien fait aujourd'hui le plus morne dîner ^ 

Que Ton fe puiâè imaginer : 
Voir, d'un côté >Mariane qui pleure ; 
De Taiitre , Ton Amant trille te défefpêré » 
Prêt à faire éclater un dépit concentré • • • 
Mais que leur vain chagrin augmente > ou le 
diflipe > 

Je foutiendrai tovis Ie«itf combats. 
Je pars toujours de mon principe \ 
Non i ils ne fe inariront pas > 
Ils ont beau faire , avant le terme 
Que je me fuis prefcrit , & que j'y mets } 
Et que tous leurs efforts n'avanceront jamais. 
J'ai la raifon pour moi *, je demeurerai ferme.*-* 
Mariane me quitté de vient de me preflèr \ 
Des Ronais va venir,— S'ils vont recomnienccr , 
Je leur dirai, tout net » nu fkçtn de penièr \ 

£t les fuites qu'elle renferme. ~ 
Mais le voicL 
Pfs Renais fgrét; ilsfefâlunn^ dr ik fmitm infim 
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■% CENE ï V. 

"DES KONAlS', "DUPUIS. 
DE S R O K A I So drun sir dêux & a^ttuiux. 



M 



Onfieur , au nom de Famitié » 
V Et tic la plus vive tcndirefle , 
De mes courmehs^ ayez qudqué^ioc. — * 
Ah Ifi mon fort vous intéreflè, 

' Vcs yeux ine verront-ils fahs<:efïc 
Dans la peine & dans la Souleur , 
Quând,diurfvostnains, Vous 'tenez mon bonheur l 



^' ■ ■» ■ ■'■■ - M » "f * t'j ? ' " 



♦ « 



Cette Scène qiUtriimç avoit beaucoup pfus été" 
ieniîul y ai réjijié fendant iQngtemsàyfair^m- 
£uns retranchemens ; mais une perfonne d^i^ngout 
fàr€r d'un taxi tns-Jin \ n:^ éclaira tout d^un coup 
fur ks 4ongueurs de cette fcene ;& me la' fit coii^ 
per j ainfi qk^an ia i^ue "au 'TUiktr'e y,&' ^u^etle 
^jï ci-^êe^us. h eéiai'^ fzonjist^s U^ety attendu 
que toux, CÂ quCffai^té t^-rîoh --feiHement tiré df 
jujety mais fart encore à développer davantage k 
caracler'edejyuij^i^. Ce font ces dtuxraifùns qui 
"iT^av oient toujours fait iMétuûr jd\iairégçr cettt 



vxy M e^D I ir. yi 



D U P U I s , d'un Air railleur^ & de gaieté afeâiée. 
Mon cher ami , je vous confelfe 
Que je ne puis ccoire au malheur 
30'un galant tel que vous, d'un aimable vainqueur 
. Adoré par une Comteflè s 
jSans ce que j^ignore d'ailleurs.— , 



J^cenej & qui mUnga^ent encore aujourd'hui à la 

Âon^er telle que je Pavois jaite £ abords La yoi^ 

ci donc. E/le prend à la J'age"^^. après ce v.rs 

ci .: Auilï bien fuis-je i^ d'êxre perféçuté. En 

fuite Dupuis continue. 

OUr cela , parsma fille , à Finflant tourmenté , 
A peine je la quitte > auflitpt je vous trouve > 

Tout auifitQt de vous j'éprouve , 

La même perfçcutipn, , 
Je fèns bien aujourd'hui que ma fille cil majeure » 
<iue vous aUez tous deux me pourfuivre à toute 

heure. 
En tous lieux, fans relâche , en toute occafîon,— • 
Sachez donc tout : Je veux que votre mariage > 

Que vous preflci tou^ deux fi tort. 

Ne fe faflè qu'après ma mort. 
DES RONAIS, ncuiant deux pas. 

m 

Qu'après votre mort l (]ucl la^igagc î 
Un ami me le tient ! ... Eh ! c'eft moi qui l'entends I 
J^pAÛémis. — Moi, qui veux qiie vous viviez cent 
ans. 
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Sur vos pas , moi , je ne vois que dçs fleurs i 
L'hymen les faneroit au primeras de votre SgOw 

DESRONAIS. 
Le trait piquant d'un cruel badinâge » 
Faflànt le but ^ le manque ) il ne me touche plusL -^ 
Mais d'un ton férieux, traitons mon mariage t 
£t parlons net là deflus s * 

A ramitic , c'eft faire outr^ige ! • 
£h ! quelle rarfon vous engage 
A diiFérer juTqu'à ce temps î 
lyU P U I s , /iw air embarrajpf. 
C*ctt par un fentiment que vous croyez bi(ârre 5 
^Quoique tràs»vrai pourtant,)& qui n*eft point fi r^r^ 
Mais gue, flans la jeuneflèt QH n'a point >^oa ami* 
Ccft la défiance des hommes , 
C'eft ce fentiment ennemi 
<^u*en moi l'expérience a trop bien ûSà:mi ^ 
Surtout dans le fiécle où nous fbmmcf^ 
DESRONAIS. 
Quoi ! ç*eft ce fentiment . , ; 

DUPUIS, CinummtMt, 

T*ai toujours héfité 
A TOUS ouvrir m^n ame entière. 
Sur cette jiffireufe vérité. 
C'.eft Jine fi cruelle & fi trifte lumière 

A jetterfur l'Humanité, 
Que je tous la cachois. — Ce tfçft donc qu'à ▼•«« 
ipcme. Oh 



M- • 
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Ou bien je prends tout ce langage y 
Et vos délais pour des refus. 
D U P U I S , d'un t&nférseux & impatitnt. 
A des répon&s férieufes i 
Croirez-vous gagner ? -^ en ce cas. 
Vous vous tromperiez fort. 



Qu'à cette indifctettse^ chaleur , 
Que vous HMfctez avec une imprudence extrême^- 
A fonder malgré moi les replis de mon cœur > 

Ce n'éft qu'à vous-même, vous dis- j^" 
Qu'il faut vous en prendre. Moniteur» 
Si vous me contraignez,en vous tiraîK d'erreur , 
A vous éclairer, moins que fe ne vous afflige. 

DES KOH MS.trh-vivemeut. 

Non , Monfieur > vous outrez les chofes fîirement 

Et vous ne penfez pas auflî bifarrement.. 

Se peut-il que rien juttifie 

Sur moi , fur votre fille > un pareil fcntiment ? 

Vous ne pouvez confondre injuflement* 

D U P UÎS , l'interrompant. 

Pardonnez-moi : je me défie 

De tout le monde abfolument *, 

Je crains tous les humains , & tous également} 

Et d'après ma philofophie ,] 

Cette crainte efl: chez moi paflec en fentiaaent. 

D 
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DES RONAIS, trh-vivmenu 

Vous ne ni* effraïez pas 
Par vos menaces captieufès. — 
Dans mon erprit , c*eft un point larrctc : 
Je veux percer l'ôbicuritê - 
De ce miftére > qui s'oppofe 



DES RONAIS, impétueusement. 
Eh ! pourquoi donc , (î cette crainte , 

Cette peur chimérique e(l depuis plus d'un jour 
Dans votre âme fi fort empreinte» 
Approuvâtes - vous mon amour ? 
Pourquoi permettre à Marianc 
De le payer d'un doux retour 1 

Formiez-vous le projet cruel , qui vous condamne » 

De faire & voir languir fans efpoir nos amours ; 

D'attacher le malheur aux plus beaux de nos jours? 

DUl^UIS, 

avec beaucoup dt tendrejfe» 

Tout au contraire. — Eh ! mon ami , mes vues 
Vous doivent être aflèz connues. 
Mais attendez ma mort qui ne peut pas tarder. 
Toutes mes avions , ( fans en excepter une, ) 
Tous mes arrangeraens n*ont tendu qu'à fonder 

Votre félicité commune : 
Ma Charge , où comme un fils je vous fais fuccéder. 
Par tendreflè, . .bien plus , que pour votre fortune i 
Tout de mon amitié doit vous perfuader. 
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A toute ma fèlicjté. 
J'attends de vous , & l'honneur vous împofe 
De m'en développer la véritable caufe y 
Plus de détours , Monfîeut , & f ofe 
fin appeller à votre probité. 



DESRONAIS, vivemnt , & avec une fierté 

bonnette 

Votre Charge ,Monfieur /-<:'eft un tropfoible gage 

Î5e votre eftime & de votre amitié; 
Et fans votre agrément à notre mariage , 

Vous n'avez rien fait qu'à moitié. — 
Ou plutôt , je dis davantage : 
Pourbleflcr mon orgueil » vous eh auriez trop fait. 

Sansnotre hymen , de quel droit en effet 
Prétcndeî-vous , fur moi » vous donner Tavantagc 
De me faire de vous recevoir un bienfait?— 
D'ailleuK , <iu'e faudroit-il , qu'en Tacceptant je 
fiflè? 
Oferîez-vous exiger que thoti cœur 
Tût reconnoiflant d'iiti fcrvice. 
Quand , d'un autre côté , vousferiez mon malheur? 
youdriez-vous enfin que je choififlè 
Jurtement pour mon bienfaiteur , 
Celui qui de mes maux eft , & veut être auteur? 

D U P U I S , avec une-colernfu^l co»trenr. 
Ecoutez» Des Ronais : mon amitié vous paflè 

^ Dij 
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D U P U I S , avic la derniers impat/enci. 
Eh bien ! vous faurez donola chpfei 
Auffi bien fuis-j^ las d*êttc perfëcuté. — 
De mes délais , apprenez donc la caufe,. 
Et le principe où |c fuis arrêté : 



Des propos hasardez •••• 

P E S . R O N A I S , Cinterrmfont^ 

Mais , quoi ! n'eft-il pas fur*? 
D U P U I S 5 finterrofrpant à fin toi^r^ 

Mais , prenez-y garde , de grâce : 
La pafïîon vous rend injufte & dur,^ 
PESRONAIS, impétueitfemm. 
Quoi ! vous me taxez d'injuftice *, 
Vous m'accufez de dureté 
Vous y qui conduit par votre fcul caprice> 
Montrez pour votre fîUe auflî peu d'équité .> 
Que peu de fenfibilitè ! — 
Quoi donc 1 indépendamment même 
De l'amitié, de la tendreflè extrême 
Que vous dites pour elle avoir, 
(Et que je veux croire fiucére y ) 
N'avez vous pas, encor, à remplir le devoir, 

A fon cgard, de Citoyen, de Père ? 
Ne liii devez -vous pas ... î 

D U P U I S i f interrompant ^un ton ferme. 
Non , je ne lui dois rien j 
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( Wfitant , & un/ec m feu M b^nve^J 
Il vient d'un fentkncntquc vous ^oiresr; bifami,^ 
^Quoique ttès-ycai Ftoutcant).) & quin^fuûntfî 

rare > 
Mais que dans la jcune& jXi&n!df oi^t^ vammi. 



Mais elle me idok t»)vit* •*-*£l]e le fçait txà&:|>kn j 
Il ne me -fiçroÊ pas d^£0 dîoe d'airantage. 

DES R OîN A IS , ff^êtmm w'vment. 
Je fais tout3.& pa^jdle. Et x'eft avec courage» 

Qii'elle-même m'a dévoilé, . . . 

Que ma fille , en ce cas , & fe ^uge , & ménage 
La foiblefle d'un cœur , dont Famour elt mêlé 
Dô cette xraince •« ^ 

DES RONAIS5 Cinzctrompanttrh'imfétittufementé 

Eh bien i ce n'eft plus Mariane; 
Je lé veux j j'y coofens s foit. — Mais c'eft un ami , 
Qae4!un e(poir flateur vous avez endormi ; 

Ceft' Des Ronais qui vous condamne > 
G'eft moi » qui confumant ma jeun^flc^ . ... 

DU PUIS j ^interrompant avtc ie dernier 
attendrljfment^ 

Attendez, 
Mon cher enfant: je touche au bout de ma carrière 
De grâce mon ami , cédez , 

Diii, 
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Ceft la défiance des hommes , 
Qtt*cn moi rexpéricnce a trop bien affermi ;- 

Sur - tout dans le fiécle où nous fbmmes. — 
Ceft en partant d'après ce principe ennemi » 
Que ^entends , que je veux que votre mariage, . 



Céde2 à ma jufte prière \ 
Cédez à toa foiblefllè, aumoins, fi vous voulez », 
Si votifç aveuglement £dt que vous appeliez- 
Fôibleflè s mon trop de lumière y 
£t iàns entrer dans, l'examen. . « • 



SCENE V. ' 

DUPUIS,DESRONAIS,MARIANE 

• qui Jkrvient. 

♦ 

DES RONAIS, apperfevant 
Mariane ; & trts-vévantnu 

Ah 1 Mariane là notre hymen ,. 
Ah l favez-vQUS quel terme , & qui me défefpére>. 
Veut mettre monfieut votre Père î 
- Ce terme eft celui. 4c fe aiQt.t*, 
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jldJttaJtuxdenfmvmtnreeftiHe & d'unu» «/«»«- 
fi & Mttndri. 
Que vous piellèz cous deux ô fon j 
Ne îs îaSc qu'apt& ma mort. 



M A R I A N £. 

Elt-il bien vrai » mon Peie!£h i quelle a^rcufe 
image ■- 
Quoi 1 dans ce coup affreux du Tort , 
Vouspretendez que j'envifage;**. 



fi'-' 
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SCENE y. £T OJ5JL*USHtE^ 

M A R I A N t ^ trh'tfndrment^ 
V^U*Ai-lB entendu^ mon perç î Êh t gucUc^cu- 

Jfufvmai-fe à ée^ceup du fort t — 
[Quoi ! vous voulez que j'envifage 

L'époque de mom mariage > 

£t mon bonheur dans votre mort 4 
Ah ! parlez ; quel fujet contre moi vous anime ? 

Qu'ai- je fait poilè' -fïerdre , à la fois , 

Votre tendr^& votre eftime ! 
P E S R O N^ 1*S^ repnel^am très-vivement. 

Son eftime î Hélas ! je le vois , 
Vous ignorez la défence extrême , 
©ont fon cœur s'ett arme contre le genre humai i>é 

C'eft cette défiance même 
Qui fait qu*il me refufe aujourd'hui votre main. 
Il craint que > devenu fon gendre > moi qui l'aime > 

Je ne fois un ingrat demain ; 

Et* que vous 9 fa fille, vous-même. 
Vous ne perdiez aufifi tout fentiment humain. -— 
Poui gagner fon eftime, il n'eft aucun chemin» 
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D U P U I S , avec beaucoup de tend^ijfe. 
Non, mes cnÊins , je vous eftîme. 
Et je vous «aime tous les deux. 
(Reprenant un ton ferme ^^ décide'.) 
Mais puifqu'eh termes clairs il faut que je m'ex- 
prime: 
Je ne vous mettrai point dans le cas hafardeux , 
Où vous pourriez perdre de cette eftimc. 
En me manquant peut-être tous les deux.; 
DES RO N A IS. 

Vous manquer î • 

M A K l'A'N E. 
Nous, mon pcre ! Sucette prévoyance... 
D E S R O N A I S > l'interrompant. 
Cfe doute injurieux .... 

D U PU! S 9 les interrjompant vivement, 

£h ! 4épend41 de foi 
De fc remplir de cette confiance 

Que vous croyez que, je vous doi î— - 
J'érois ne confiant*, mais je ceflài de l'être , 
Qitand l!âge ouvrit mes yçux >. &^qu*il me fit co»- - 
noïtre 

Le cœur de rKomniC' malgré moi. 
Je me jiiis vii trahir par gens de touteefpéce ; ■:. 
IndifFcrens , amis , parens , femme', maîtreflè y 
Tous ceux que j'ai fetvis ', jje dis tous , m*ont^iian«*- 
qué. • ' ' 

G^n'eftpautoutqu'appçrexicctraîtreflèj ^ 

Dty ^ 
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■ ■ ' - ■ I II 

Tout paroîticntiment , amitié , foi , tendrefle > 
Mais 3 ce font faux dehors jtout dans Thomme elb 
mafqué. 

DES R O N A IS , autc impatience.^ 
Eh ! mais , Monficur , à vous entendre». 
La vertu ne feroit qu'un être de raifbn. 
DU P U I S , reprenant vivement, 

Non^^Monficiir, elle ex.ifte. — Et bien loin de ré-^ 

pandre. 
D'un fentiment fi feux Te dangereux poifon , 
Je dis que je l'aimai dçs Hge le plus tendre ï • 
Quç {a vQix ip'enflagimadèsquejepusreptendre*. 
Yy crois •,. fans doute , il eff des hommes vertueux. 
Mais comment les connoître I A quel figne fe rendre î. 
Voit-on da coeur humain les, repUs tortueux ^ 
EfUl un moyen fur pour ne pas s'y méprendre ? 
DES KOH hlS y vivement.. 
Notre candeur dépofe ici pour nous j^ - 

Çt de nos fentîmens tout a dû vous inftruirc 

M A R I A N E.. 
Oui , mpnpere. Eh romment ! pouvez-vous ne past 

lire 

Dans deux^^cœurs qui font touti'vousi 
DU PU IS i tendremeht.&'a^t le dernier pathétique. . 

(J.faJile.J' 
Je fçais vos fentîmens, & j« tes connois tous. 
(A VesKonaisJ 

Jt cxois -, jjai^oujaurs'au votreamitié fincttc^-^ 
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Mais Tavenir peut tout changer. 

Plus votre tendreflè m'eft chcrc. 

Moins je veux courir le danger 

De perdre ce feul bien qui m'attache à la vie. 

Cen'cftqueparvous deux que je tiens au bonheur ', 

Du p^us mortel chagrin ^ elle fêroit fuivie, 

Sij e voyois languit ou s'éteindre l'ardeur 

De cette amitié fi chérie. — 

f Leur prenant la maintonr à tour j& la {eur [errant en* 

fltnrantO 

Mes fèuls , mes vrais amis > hélas ifi vous vcCzimtz # , 

Pour vous unir , attendez , je vads prie f 

Que pat vous mes yeux fuient fermés^ 

Je crains * . . (Hh. rcette crainte elWoin d'être guérie i) ' 

Que vous n'abandonniez uttpere en Ces vieux jours \ , 

Ah \ refuferiez-vous à mon ame attendrie, . 

D'en finir, avec vous le cours 2 ^ 

MARIANE, trh'Tuivement & trh-tendnment. . 

Nous comptonsfaien vivrez ayec^vous, toujours.% 

DES RONAIS, avec la dernière vivacité. 

Oui , notce hymen rendra cette union plus ftable u 

Nous ne ferons pas deux maifons \ 

Même logi»*.» & même table » . 

Mêmes amis , &c mêmes^ liaifons» 

D U P U I S , très^vement* 

Eh ! Que dites- vous là >. tous deux i Eh! Q)]çlleea4- 

fance \. 

QlC' l'homme vous e(t{^aconnu ! 

D.^jj 
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Que vous manquez .d'expérience ! — ^ 
Uon iënt bien>mes enfâns i<qiie vous n'avez rien vu : 

Quand 5 vous. Des EoBaîs,i i^ous » .maF.iU^> 
Vous foez^ occupez d'ahocd de votre amour \\ 
Qu'après cela viendront les ibans d'uneiàmîUcy 
Qu'aux devoirs , les plaints iTuccéidant tour â tour :> 
Vous recevrez chez vous , & la Ville , & laCour ; 
Que pour fuffire à ce brillant conunerce. 
Tous vos momens -feront comptez y 
Qu'enfuite > enfin ^ . des deux 'Gocee •) 
Les paillons vieadcont Â Ja tcaiverfè ; 
Je dcMS beaucoup ootnpM' fiir vos bont^ ! •-* 
L'amitié des enfatts pafiè .^dors ^cocnmeun fonge-^ 
Ceft dans k tourbillon , où le jnonde iespkmge ^ 
Hélas ! Ceft dans ces tems.de1Cravecséc^d'iéca£t 9 
Qu'à peine la j[eiin^:âsige 
A l'exiftence «d^un (vieSlatd! 
M A R i A K £. 
Eh! Mon père L». . 

D U P U I S.« {"marrtmfmtJtveefèu. 

Ëh ! Ma fiilej On ne voit dansle monde. 
Que des peros ladsândoimeE 
A leur foimide pvofisnide » 
Par des enfans , «^iomenc qulles^txt rainez.—» 

JMais en voit^<m^':afl^ bien nez , 
Pour ©fer , en Public , faire leur compagnie 
De ces vkiUair^s k 
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Ils lear ^otit > ^ par cérémonie » 
Une vlfite ou deux par mois 4 
Seront diftraits , cêveors > immobiles & £roids i 
Dans un âuteuil, viendsont s'étendre*, 
ParleccMit peu \ ne diront rien de rendre ; 
Et s'en iront > après zmx baillé vingt fois. 
DES R.ON Aïs.. 
«Moins prévenus que vous ne Têtes >••• 

D U PU I s , r interrompant. 
» Ëncor , font-ce les plus honnêtes , 
» Qui , commandez par Tabiôiu pouvoir., 
»(5uefur ces Meffieurs-là peuvent encor avoir 

» Des bienséances tncchàniques 9 
».VSciincnt aiifi feirendre en mauvais politiques > 

«Ace «fû'iîs nomment leur devoir 5 
»Nous donner, en fuivant des ulàges antiques, 
»Par décence, & bien moins pour nous que peur 
«autrui,^ 
»De ces preuves périodiques 
«De leur ingratitude» & de leur ftoid ennui.. 
DES RONAB, « Dujmh tris-ttitdremm. 
' ' De grâce, écoutez-moi, naonpere! 
Souffrez que je votB puiflcappeller de cenonw 

- DU PUIS 5 fimèraffant avectranfport. 
Eh 1 Jete fuis !Grains-tu que je te dife non , 

Acette-expreffion fi chercî ~ 
Mon cher fils ! Oui , tu l'es. ! 
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DES RONAT-S", twtc U plus grande pâj^om 
Mon père ! £h bien ! Mon père l 
Vous, pour qui je mefensen effet pénétré 
D'une tendreflè vive , & vraiment filiale! 
Je ne difpute plus; Eh Ken! qu'à votre gré,. 
J'aye tort ou caifon, lachofe m'eft égale.. 

Par les plus forts raifonnesDens , 
Ce n'eft plus votre efprit que je prétends convain*» 

cre , 
C!ett votre cœur que je veux vaincre , 
Dans fes derniers retrauchemens: — 
Non yvous n'êtes point infenfible : 
Ne vous dérobez point aux tendres mouvemens > 
Très refpeâable ami , * qu'il eft prefqu'impoflible p 
Que vous n'éprouviez pas dans d'auâi doux mo- 
mens. — 
Que l'amour paternel , nota:e commune ââme» 
Qu'une fille, un fils, deux amants; 
Que l'amitié , l'amour , la n^mre , en votre ame> 
Par la rèuoion de tous ces fentimens , 

En rembrâfant du feu qui nous enflâme » 
Y faflènt tout cédera leurs rrapfports charmans. — ^ 
CD'eil votre cœur lui fèul , lui feul , que je réclame.—-» 
Vous vous attendriflèz, mon Eerc! •— Avosgenou». 
Je lis dans vos regards , que j'obtiendrai de VOUS' 
C e doux confcntcment où je force votre ame< 

M A R I A N E. 
B.porteà voue, coeur les plus (ênfibks coups«. 
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D U P U I S j tris-atundri & tris- ému. 
Q\^ , tu ro'âs attendri^ mon fits. Mais, plus tui 

m'aimes. 
Plus je fcnsy par tes tranfports mêmes , 
Quel vuidc affreux, & quel malheur 
Me cauferoit , dans ma vicilléflè , 
(J)'aillcurs privé de rout )*, la perte de ton Cœur , 

Ou là perte de fa tendtefle*.— 
Et c!eft avec chagrin , Sc c'efl avec douleur , 
Que je vous dis, que, foit ou raifon oufoibleflè j 
( D^ùne voix entreconpee , & prtf^\u pUufAm. ) . 
Je peniê comme auparavant. 
Non , quelque défit qui vous prefle , 
Ne comptez jamais être unis de mon vivant. 
DES RONAIS,. avec emportement» 
Ehbien! Mônfièur , pu iïque rien ne vous touche. 
Que lèfpeftàcle attendriflànt 
De Tàmour malheureux , . . . tf eft point aflcz puift 

fant , 
Pour fléchit votre cœur farouche ', ^— 
Que Ton ne geurd*àilleurs convaincre votre efprit } 
Que votre afFreufe défiance , 
Qu'un foupçon outrageant nourrit , 
Au fond , nous croit Cxns ame , & fans reconnoiflàno 

Enfin, que vous nous méprifez... 
Garc'cft- H du mépris. — Croyez- vous qu'on m'a 

bufe 
Ëardes difcours-fubtilifczl— • 
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En ce cas-là 5 d'abord , hautement je refufc 

Votre Chàtge , dont vous ofez 
r Pcnfcr que mon cKagrin s'amufe j .... * 

Votre Chàtge qu'ai torts ici 3 vous fuppofex 
Que je dois prendre pour un gage , 
Dé votre eftime & de vatre amitié. 
Non , fa ns votre agrément à notre mariage » 
Vous n'avez rien fait qu'à moitié s 
Ou plutôt, je dis davantage , * 
Pour bleflcr mon orgueil , vous en auriez trop fait. 

Sans notre hymen , de quel droit en effet 
Prétendez-vous fur moi vous donner l'avantage 
De me faire « de vous , recevoir un bienfait ? 
D'ailleurs , que faudroit-il <pi'en l'acceptant j^ 

Qferiez- vous exiger que mon C6BUT 
Fût reconnoiffant d'iin fervice , 
Quand d'un .autre côté vous feriez mon malheur ? ; 
Vôudriez-vous enfin, que je choififle, 
. Juttement pour mon bîwifaiÊtëur, 
Celui qui de mes raïaux eft , & veut être auteur l 
D U P U I S , at^c me fureur qu* il retient. 
Monfieur , Monfieur 1 Mon amitié vous pafle 
R^ur ce moment, encore . . • 

M A R I A N E , trh vivement. 
Ah î Des Ronais l de grace> , 
Moderez-vous> & m'éçoutez.. 
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DES H.'0 NAIS, trh-imphueujmm. 
Non? MademoîfeUc , arrêtez. 
Je ne veux pipcndre>îci , cofrfeîl que de moi-inêinc^ 
. Jen-en'veùictilasT©ccvôireiiçe jour 
Que drmondéfefpoir extrême , 
Que de l'excès de mon amour ; * 
^«^ 0iirtmêkté& fm^furtur i neptihje eonnclire. ) 
Mortficur , Mari ane cft en âge î 
Et peut, fuivant&lesloJx'&rufâge, 
Di/pejfer de fâ main. — Si'vous n'écoutez rien ^ ^ 
Je lui donne la mienne , '& j'y joins tout mon bien. 
M A R I A: N E , . •miUa^f d^étonntmtnu 
Des Ronais. 
. © U P 'U (IS , ïïvfcfurpr/fe & colère. 
iQjoe-vtens-je d'entendre! 
Comment ,Monfieur ! Vous entreprendriez.... 
DES RONAI'S y't interrompant avec Jmpituojiié. 
Oui , nous devons plus entreprendre : . 
Après nous être ainfi , malgré vous , niaxiez, 

Notrs -vous forcerons à nc^us rendre 
Votçe eftîmc Se votre amitié , 
Pariios ïbms s.nos TcfpeiSts >.. notre amour vif &: 

tendre , 
Que vous n'avez "voulu connaître qu'à moitié. 
Notre ame , à votre cœur fçaurafe faire entendre; 
C*elt par nos fentimens , que nous vous contrain- 
drons 

A vous reprocher Vos caprices > 



jo DUPUIS ET DESRON^IS, 



A gémir fut vos injuilices. 
Et cette fiUe tendre , &moi , nous finirons, 

Moxifieur ,.par faire les délices 
Pévos jours fottunez • •« Que nous prolongero(ns« 

DUP U I Sy.dam le derniif trouble. 
Où (ûis-je ? 

M A R I A N E , tf/tf» pire , avec vivAene^ 
O Ciel ! je ne fuis point complice 
. De fa. folle témérité. 

^fiairefmtt^à Des Ronafs.)', 
Pes Ronais! Quoil feutril que pour vous j'en 
rougiflè ? 

Monfieur , vous feriez-vous flatté , 
Que. par Tamour , que j'ai pour vous, je fiflc. 
Ec le malheur &le fupplice 
D'un père généreux y. de qur* la probité 
Eît autrefois pour moi le trifte {acrifice 

De toute fa félicité ? 
DES R O N A IS trh^ivemenu: 
Quoi ! vous m*aimez : Et votre cruauté . . • 
M A. RI ANE. 
Je. vous aime , il eft vrai -, Mais j'aurai le courage 
D'être toujours fôumife à fon autorité. — • 
Entre mon père & vous^ tout mon ccsucfe partage,. 

Et quelque foit mondefcfpoir , 
(5^e retonmant vivement vers [on père*) 

Js. vous dois tout , mon père , &: ma tcndreflè 
extrêmcr, 
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Ira plus loin y encor > que mon devoir. — > 
Pour vous prouver à quel point je vous aime 
J^immolerois ma vie y & mon amour lui-même , ..- 
Si ce dernier efibrt étoit en mon pouvair. 

D U P U I S irès-mendri. 
}e ne rçaurois parler *y je fens couler mes larmes; 

Ma chère enfant ! 

(;/ la ferre entre Jes bras» ), 

0ES R ON Aïs. 

Ah. ! contre nous >. 
Ceft donner de nouvelles armes ! 
Mariane ,.queÊiites-vous ?, 
M'A R l AifEyreprenant vivementè 
Mon dêvoirw*-* Mais , Moniteur ,â mon obéiflànce 

Vous ^t douter de. mon amour >. 
Ou 9 & vous ne pouvez vous armer de confr 
tance , 

Et vous flatter de rcfpcrance 
De fléchir notre père ,un jour ,' 

{en pleurant. \ 
Je vous remets là fhi , que vous m*àvez jurée •,.... 
" De douleur , j*6n fuis pénétrée \ 

J'en mourrai i . . .J4àis je vous larendi^-* 
( Reprenaht un ta très-ferme.) 
Vous né devez , dans tous nos diiFerends i^ 
A. mon père aucun facrifice \ 
M^is> mei! s'il en étoit encore de plus grands. 

Il faudroit que je les lui fii&j 



X)E^aONAIS. 

AJbi..cmdJiei 

. Ah ! maélilei 

M:ARIANE. 

£h ! n'aptéhendez pâs 
Que tna d ovileur foit une feinte , 
Pour vousBvrer,aprcs, toys les jours des combats, 

ït difputer fur votre crainte. — 
Non , non 5 je. m'interdis Je reprocha & la 
plainte > 
Je me contenterai de Ipupircr , .tout bas. — 
Vous n*en verrez pas moins ma xendrcflc s'ac- . 

crbîfrer 
Et dans cet inllant mçme , enfin , je ne dis pa5 » 
Comme bien des enfans diroicnt en pareil cas 9 
Que je, vais pour .toujours*. m'e»fermer dans on 
cloître 

Non , je vous conlâcre mes jours ; 
Mon père , ils font à voys 9 jç vous les dois > mga 

père : 
Puiflènt-ils vous fervir,plusque je n« refperef 
Ex puiflè ma douleur n'en point trancher le cpurs 9 

T^nt qu'ils vous feront ncceflàites > 
Etrant que je pourrai , par mille foins fincéres> 
<^ ^^^7v>v Vous et re.de quelque fecour^ ! 

A 

'UL 1975 j^ 



«MM»«MMi*ta«MMflHMi*««ftMMi 



C O MED /£. ^j^^ 

D U P U I S , avec violence , & attendri jfemmc. 
'Hélas ! mon cœur fc brife ! Ah ! monatnc s'égare 
[en pLurant.) 

Dans fcs difFérens mouvemens — 
'Non > je ne ferai point, ma fille, affez barbare-. 

Pour réfiftcr aux fentimcns , 
iAux traits d'une amitié fi naïve & fi rare. 

M A RI A NE. 

•Mon père 1 . . . 

D U P U I S , finterrompantimpétueufemettt 
Mon enfant , tu ne m'as point ôté , ■ 
Sur la trop foible Humanité , 
Ma façon de pcnfer , que Ton nomme cruelle-; 
Et qui , pourtant au fond, n'cft que la vérité.-^ 
'Mais , je cède aux tranfports j dont, je fuis agité > 
Je ne veux point laiflèr , à ma raifon fidèle , 
Xe tems de refroidir ma fenfibilite. — . 

* Qu'aujourd'hui votre hymen icfaffe* 
Aujourd'hui donne-lui la main y 
Je ne repondrois pas demain 
De t'accorder la même grâce. — 
Mais dans ce moment 'Ci ( que j'ai peur qui nepafle,) 
Jehie rcgarderois comme un père inhumain , 
Si,plein du troub'e tendre, où moname s'emporte^ 

Je perfiftois , encor , dansrmcs refus \ 
Etfijecombattois cette impreffion forte. 

Qu'en cet inftant font fur moi tes vertus 
M A R I A N E , trh-vivemtnt. 
Mon père , je fuis aflurée 
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Qu'un jour nous vous ferons changer de /enti- 

ment>— 

Et' je refdferols votre conrentemenr , * 
Si d'amitié pour vous, mon ame pénétrée , 

Ne comptoir éternelleraenr , 
Sur ia force & fur la dutée 
D un auflfî faint attathementO 
DES R ON K\S,de tAirh plus paj/ionnf. 
Et vous , mon père auflî , recevez le ferment 
Que je fais de mourir , fi je vous abandonne ; — 
Et pardonnez au tranfport infenfé 
Qui m'a tantôt. r.. 

T) U P U I S 5 l'interrompant» 
Oublions le paflé. 
Va , mon enfant , je te pardonne ^ 
Et ne fais point les chofes à demi.— 
Le Notaire ici "va fe rendre. — 
Souvien$.toi , Des Ronais , de cette Scène tendre i 
Et sil fe peut , fois toujours ^non ami , 
Quoique tu deviennes mon gendre. 

T I N. 



^FTROBjiTION. 

J'Ai lu par ordre de "Monfejgncur le Chanccli<?r 2>tiptfis & 
Des Rçjtafs , Cmmédie , & je crois ^ue le PuWic trouvera 
cette Pièce digne da fuccès qu'elle a eu au Théâtre, i Paris c 
a8 Janvier 176%- M A>R I N. 

e 

Le FriviUge & PEntiiiPrtmm fi tréetvtmt a» nouvesn TkiÀtrt 
l'rsnfeu & luHtn. 
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-CATALOGUE GÉNÉRAL DES THÉÂTRES , 

KOUVEAITX OU NOUVELLEMENT REIMPRIMES, 

.Quî fe trouvent chez Duchfsne, rue S. Jacques. 

IiHéAtre He M. de Voltaire , 5 voî. î/2-131., 15 ], 

; (Euvrcs de Piron,) vol. in-ra , belles figures, dont l«s defietns 
font de M. Cochin , 9 I. 

• (Euvrcs de>f . Panaard , en 4 vol. in-i* , 1^6^ , la ). 
Œuvres de Boiifi , inAi , 9 vol. nouvelie é'diiion., 36 I. 
•<Euvtes De Marivaux , Théâtre François & Ital. i/i-ta , 5 vol. i j i. 
Théâtre édifiant ouTragédies fainies de M. Duché, un volume iii-i»i 3 1. 

• Théâ re & autres (Euvres de Fagan » 4 vol. ia la 1760 » 
Théâtre de V*^*, i/i-ia , 

• Théâtre de la Noue , fous préjfe» 
•(Bjvres de Poi/Iôn , fils , deu.\ vol. in-.xi, 
•(Euvres de Boindin , deux vol. fn-ia , 
Théâtre de la Grange , in-8 » 

Théâtre de Roma^nefi & Riccoboni, un vo!ume , în^, 
Théâtre d'Avifle , un volume .in-8 , 
Théâirc de Guyoi de Mervillv, un volume > in-8 » 
Théâtre de Peflèlicr , un volume , in-8 , 
Théâtre de TAffichard , un volume » in 8 » 

• Théâtre & (E.ivres de M. Favart , avec figures 8l Mufit^ue \ 
chaq"e P»^'« • 8 vol.in'8 , 176-^, ^o I, 

jCuviLS de VaJé , avec l'un portrait , ou Recueil des Opéra Cuini- 
ques & Parodies , avec les airs notés, 4 vol. in-8, faifani partie 
du nouveau Tl^éâire de la^Foîre , ao I. 

• Théâtre de M. Anfeaunici deux vol. in-8, 1763, avec lcsair9not<^!«, 

10 U 

•Ntïuveau Théâtre de la Folrr, ou Rfciieilde Pièces qui ont été repré« 

lentéos fur le Tiiéâite de i^Opera Cami4ue , -depuis Ton .rétabli flè- 

ineni JariJi'à fa réunion au Théâiic Itahen , j vol. in • 8^ avec 

k$ airs notés , 17^5 , ^j ^ 

Noiivevj Ti-nre Fr jnç »is Si "Italîcti , ou Recueil des meilleure^ 

Pièces de tiifférens A'ueus , reprélenvées depuis queî^ues années 

4 vo*. ùl-o 9 :%Q 1^ 

Choix d • nc5<ive!lcs Pièces qii ont été repréfeniécs aux Théâtres 

François 6i Italien depti^s t)uj- loues années , '4 vol. in -ta , 18 j 

t.c T'i^âirc li'Apyftolo Zioo , ir diiii de Tltalien , a vol in-ia , r |] 

\jc ..Thfâïie Bourçtois , ou Kcaici! Hc Pièces re^iréfentées fur des 

Théâtres particuliers , în-i > , ^1^ 

Théâtre de Campngne , ou les Débauches ctel^fprit , in 8, 4 |. ^o f^ 

•Les SjKftacles de P.>ris, ou le Calmdf iet Hiftorique & 'Chronologique 

de tous les Théâtres^ douztcaie i'anic pour 1763 ; chatjue P.irtie 

fc vend féparémem » 1 1 4 f. 

• (Euvres de Mt PaUHôc 9 } vol. iff-it« 7 1. 10 fj 
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^ouite des théâtres ^AraprHment. 

hmr De Woliere , 8 vol. inii » 
. — De^Racine y 3 vol in^n , 
. ■■■ Ot Cr^billon , 3 vol. in-iz , 
— De Campittron , 3 vol. zn ix^ 
— — D« Regnard ,4 vol. î/ma-, 
■*— De Champmeflé » i vol. in 11 , 
" .De Pradon , 1 vol. in-iz , . 
De la Foflè , -2 vol. i;z-ix , 
De la Fond , un volume in it , 




De Poinbn , père , 2 vol. i/i-12 , 
De la T-hutlIerie ,un volume in-ii « 
De la Grange Chancelle « 5 vol. i/z-fs^ 
De le Grand , 4 vol. in-n » 
De Daocotiri , 12 voi. 
De Barrbn , 3 vol. za-12 , 
D*Aucerochc, 3 vol. z'/z-i2 » 
Dtf Btttirant , 3 vol; zh'Z2 , 
De Moniâeury » 3 vol. z'iz-i2 t 
De Quinault > 5 vol. i/j-ia » 
De P. Corneille ; ro vdï. zfl-ii ^, * 
De T. Corneille , 9 vol. fjz-i^, ' 
'De Grcfièt > 2 vol. zn-12 , 
dest Grecs , 6 vol. in-ïi , 

Suite des Théâtres» . 

De Peftouchcs , 10 vol, in-i» > 

De Morand , 3 vol. iiz- 1 2 1 

d£ la Fontaine ^ 4 vol. 
. De Bmys &Palaprata '^ vol.ûz^iSf 
.De le Sage» » vol. m-i2', 
•« De Djfreni , 4 vol. 1/1x2, 

— De Delaunay -, un volume in^fi «- 

— Dif Baibitr , un volume, z;i-i 2 » 

— D'Auicrtaii , 4 vol. w-ia • . 

— De Danchti » 4 vol. ii-S « 
De PAbbé Kadal , 3 vol. in-x'g,. 
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..— _ De Marivaux, Thé Aire Italien, * vd. 

rf i De SaJAlfoiX , 4 vol. ZfZ-12., 

Éi^ De h ChauiTée, 5 vol. in is , 

■ De le Franc r-3 vol. zA't» , 

»i De RoufiTcau i 4 vo . in-12. 

tMkirc François, ou. Recueil des meilleiires Pi^ci s de. l'andcn 

Théâtre , zn-12 , 12 vol. 3« *• 

(Euvrcs de Plauie, 10 vol. î^ *• 

Théâtit des Boulevards, 3 vol. în-ia, , 7'V*®** 

Nouveau Ilccucil des meilleures l'iéccs^u Théâtre Italie» depuis foa 

rétî^lifrement, 10 vol. zn-X2, »5 '• 

Les Parodies duJii Théâtre , 4 vol in-12 , . x^ • 

Théâtre Iialicn.ie M. Ghcrardi , (S vol. in ia« 'o • 

Pecueil générd des Opéra , 4 vol. in. 12, ^ *^ • 
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